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A Son AltefTe Sereniflîme 

M onfeigneur 

le 


PRINCE FRIDERIC 

fils aiüié du très haut Ôc très 

puiilànt 


PRINCE CHARLES 


Landgrave de HefTe, Prince de 

Hersfeld, Comte de Catzeneleboge, 
Dietz, Ziegenhain, Nidda 
& jjchaumbur g. 
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Monfeigneur, 
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E grand Prince qui a don¬ 
ne la naiffance à V oftre Al- 


teffe fèreniflîme fait paroiftre fes 
vertus par tant d actions fi gran¬ 
des Ôc u diverfes qu’il ny’a pas li¬ 


eu 


i 
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eu d’efperer qu'aucun autheur» 
en écrivant Ton hiltoire, puiffea- 
voir allez de diligence oc d’exa- 
tfritude pour n’obmettre rien de 
ce qui mérité de palier aux fiée! es 
avenir, pour fervir d’exemple 6c 
de modèle à la Pofterite. Or il 
fè trouve dans ce petit ouvrage 
diver fes choies qui font des plus 
en danger d’eftre négligées 6c ob 
miles par les hiftoriens : Car af 
feurement, Monlèigneur, dans 
ces temps de guerre , ou il lèm- 
ble qu’on falfe principalement 
conlifter la gloire à pouvoir op¬ 
primer grand nombre d’inno¬ 
cents pour acquérir quelque 
augmentation d’authorité 6c de 
rien elles, les foings que noftre 
Souverain daigne prendre pour 
le loulagement des pauvres pa~ 
roiftront trop peu à la mode 

(3) P our 




X° X 

pour tenir place dansvnehiftoi- 
rc toute remplie d’Aétions eclat- 
tantes : <k mcfmes il y aura bien 
des gens qui trouveront que, par 
exemple. S. A. S. tirant tous les 
ans des revenus li conliderablcs 
de la vente de lès bois, elle fait 
vne grande faute de perfection¬ 
ner des inventions qui en épar¬ 
gnant le bois en diminueront le 
prix. Mais, Monlèigneur,quo y- 
qu’en puilie dire la Politique de 
no lire temps, il faut pourtant a- 
vouer qu’une Bonté fi delinter- 
elïec a quel que choie de bien di¬ 
vin 5 & que durant les lieclês d’or, 
lorsqu’on deifoit ceux qui con- 
tri buoient au bonh eur Publi c,on 
afmis au nombre des Dieux plu- 
lieurs Héros qui n’avoient pas 
fait paroiftre leur Vertus Divines 
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,j par des preuves fi pures & fi utiles 
t comme nous en voions t-res fou - 
, l} vent produire au Genereux Prin- 
r ce&Pere delà Patrie* Il efl 
, 5 donc à fouhaitter, Monfèigneur, 
5 que dans ce genre aufïï Ion Eter- 
t nifelès Actions de noftre Héros: 
afin qu'elles excitentla Poflerité 
a relever & remettre en vogue 
ces fortes deVertus qui font pres- 
ques tombées dans le mépris. 
Ceftlà, Monfeigneur, ce qui m'a 
donne la hardiefie de me jetter 
aux pieds deV.A.S. pourlafup- 
plier, avec toute la foumifîion 
que je doibs, de permettre que 
fon Augufle nom paroifîant à la 
telle de cet ouvrage iuy procure 
plus d'eftime qu’on n’en pourroit 
attendre de là foiblefïe de fon 
Autheur. Le Public fera redeva¬ 
ble a V. A* S* des advantages qu’¬ 
il en tirejra : & moy reflentant, a- 

vec 


)OX 


vec vne profonde humilité» 1* 
honneur dont je feray comblé je 
poufieray des voeux très ar¬ 
dents a Üieu qu’il luy plaifè de 
continuer d’ependre déplus en 
1 us fur V. A. S. les dons admira¬ 



bles qui la rendent digne fils de 
fon glorieux Pere & l’efperance 
de fes lujets. Je fuis avec vn très 
profond relpeét» 

». ) 

* * * 

Monfeigneur, 


de Voftre Alteffe Sereniffime, 



Le très humble & très obeiflant 
Serviteur & fujet 


D. PATIN 













































































































































































































































































X ° X 

LISTE 

, des 

DIVERSES PIECES 


ï. Delpriptiohde la Pompe de 
Hdïe enrichie des vPiges qui 
kiy manquoient dans la pre 
mîere édition. 


2 . Lettre à Ion Excellence Mon- 
feigneur le Comte Gustave 
Comte de Seyn, Witgenflcin 
8c Honftein Seigr.de Vallen- 
dar &de N eumagen,touchant 
vne nouvelle maniéré d’e- 
pargner les alimens du feu. 

J. Lettre à SonExcellence Mon- 
feismeur le Comte Guîllaume 

O 

Maurice Comte de Sôlms, 
~BrauüsfeIds 8c GrcifFeriftein 
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Scigr. de Müntzenber, Wil- 
denfels & Sonnenwald tou¬ 
chant quelques nouveaux 
moiens de tirer l'eau des mines 
par la force de quelque rivière 
médiocrement éloignée. 1 

Lettre a SonExcellenceMon- 
feigneur leComte deSiNTZEN- 
dorf gentil home delà cham¬ 
bre de faMajeftélmperiale&c. 
touchant quelques nouveaux 
moiens de produire le mesme 
effet avec peu de peine quand 
les rivières font trop éloi¬ 
gnées. | 

5. Lettre, àMon/îeurCHKisTiEN 
HuGENsSeigneur deZulichem , 
touchant la meftire des eaux 
courantes: Contre Monf. Do- 
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minique Gulic Imini très célé¬ 
bré DoCteur enMedecine ôc 
Profeflèur en Mathématiques 
à Boulogne* 

6, Abrégé de la dilpute de PAu- 
theur avec le très célébré 
Monf G.G.L. touchant la 
maniéré d’eftimer les forces 
mouvantes. 


7. Lettre à Moniteur Du Rosay 
_ Gouverneur de S. A. Mon- 
feigneur le Prince Frideric 
touchant les inftruments à 
conferver la flame foubs Peau: 
contre les objections de M 1 . 
Scarlet. 
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R. Delcriptiondu batteauplon- 
c géant fait par Pordre de S.A.S. 

r Charles Landgrave de HefTe 
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9. Harangue de l'Autheur Iorsl 
qu'il fut receu Profefleur eif 
Mahematiques aMarbourg. 
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DESCRIPTION 

DE LA" 

POMPE De HESSE. 


O N a desjaveu,dans lesAftes 

deLipfikaumoisdeJuin de l’an¬ 
née 1689. fous le tiltre de R ota- 
tilis Sud or & Prejfor Hasjtacns , la 
delcription de cette machine 
que l’on croit qu’il fera plus commode de 
nommer Pompe de Hcjfe : Mais parce que 
cette nouvelle Invention fe doibt appliquer à 
quelques nouveaux deffeins qui font conte¬ 
nus dans cet ouvrage : on a jugé à propos de 
l’inferer icy ? afin que les Lecteurs puiflênt 
avoir plus facilement tout ce qui leur fera ne- 
ceffaire pour l’intelligence de ce recueil.* 
Outre qu’on a remarqué dans les A êtes quel¬ 
que chofe qui manquoit encor ■> à cette inven¬ 
tion & qu’on pourra fuppleer icy; Voici donc 
e qui eft dans les Aûes. 

A ' *' r f 

A Pompe 
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Pompe de Heflè. 

De couverte <& demonfirêe dans la Sere* 
nijjime cour de Cajfel. 

L E ceîebre Monfieur Salomon Reifelius, 
Confèiller & Premier Médecin, de S, A. S, 
le Prince Frideric Charles Adminiftrateur de 
Wurtemberg fit, par la libéralité & l’ordre ® 
de ce grand Prince, imprimer en l’année i684j ( 
vne machine qu’il nomma le Siphon de WurJ 1 
temberg î & il Ce contenta de rapporter les 
proprietez effentielles de ce nouveau Siphon 
fans découvrir la caufe , d’ou procedoient 
tous ces effets î mais l’eus le bonheur , foubs 
les aufpices & par ordre de l’illuftre focleté 
Roiale de Londre, de conftruire vne machine 
qui faifoit tous les mefmes effets qu’on voioit 
marquez dans le livre de Mr. Reifelius, com¬ 
me on peut voir dans les Tranfa&ions Philo- 
fbphiques de Londres No. 167. pag. 847 * & 
dans les Nouvelles de la Republique des Lett¬ 
res du mois de May i68f. & Monfieur Reife¬ 
lius ayant veu ma description avoua que i’a- 
vois devine' tout le fecret. Cet heureux fuc- 
ces m’a rendu hardi, & comme i’ai prefente- 
ment l’honneur de travailler foubs les aufpi¬ 
ces des très haut & très puiffant Prince Char- 
les Landgrave de HefTe, ie n’av pas fait de dif¬ 
ficulté d’entreprendre d’imiter auffi le Rotati¬ 
fs Snêior & Prelfor , dont U eft parlé dans le 

mefme 
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mefme ouvrage : & quoi qu’on ne nous en 
donne aucune cognoiffance que ce que l’on 
’^pcut conjecturer du nom de cette machine, je 
me flatte pourtant que dans cette occafion 
imi’auray encor allez heureufement rencontré* 

i, i Et en effet S. A. S. noftre Prince eftant depuis 
cpeu venu à Marbourgil me fit l’honneur de 
d; m’ordonner de luy montrer quelques experi- 
jj ences nouvelles , & ayant entre autres re- 
r u[marqué que la machine dont ilf’agit pouvoit 
Il eftre vtile en bien des rencontres, î>. A. S. me 
U commanda de la publier aupluftoft: fi bien 
çt que i’ay couché par écrit la defcription pre- 
u | fente avec toute la clarté dont i’ay efté ca- 
a pable; «Scie ne doute point que l’on ne la re- 
ji çoive avec beaucoup de joie : puisque elle 
[(ï fera voir que tant de foings <Sc fi importants» 
ir que ce grand Prince prend tous les jours pour 

j, . les affaires de la guerre , n’empefchent pas 
l qu’il ne continue d’honorer les Iciences & les 
, r beaux arts dê fa faveur & delà 
y; coutumée. 

Cette Machine eft compofèe d’vn vaiffe- 
ù, au cylindrique peu profond, comme AAAA 
|t . fig. i. par fon centre paffe l’aifïieu BB auquel 
| font attachées les ailes CCCC, s’eftendanc 
a pepuis ledit ailïîeujufques à la circonférence 
j en forte qu’elles la touchent prefques, mais 
k pourtant elles fè peuvent tourner librement 
uns que le vaifTeau AAAA, fe remue. Il eft 

A z clair 


protection ac- 
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clair que fi l’on fait tourner ledit aîffieu avec 
fes ailes il faudra aulïî neceflairem ! que l’eau 
renfermée dans ledit vailfeau A A AA, foie 
emportée parle mefme mouvement circulaire 
6 c que par confëquent elle tàffe vn effort con¬ 
tinuel pour s’éloigner du centre de fbn mou. 
yèment. Car Mr* Defcartes a fort bien re- 
marque' au commencement de fes Principes 
que c’eft vne loy de Nature que tous les corps 
tendent tousjours à continuer leurs mouve¬ 
ments en lignes droittes : & que par confe- 
quent dans lesmouvements circulaires il doibt 
fe faire vn effort continuel pour féloigner du 
centre fliivant la direction des tangentes du 
cercle .• il s’enfuit donc que fi on ferme exa&e 
ment le vailfeau AAA A, & qu’on laiife quel 
ques ouvertures proche de l’aiffieu pour laif 
fer entrer l’eau du dehors, &c qu’à la circon 
ference il y ayt vne autre onverture, à laquel 
le on applique vn tuyau A D fuivant la dire 
âion de la tangente, il s’enfuit disje que l’eau 
tournant dans le vailfeau AAAA, entrera 
avec toute fa viteffe dans le tuyau A D, & 
aïnfi qu’elle montera à toute la hauteur ou les 
corps peuvent monter avec vne telle viteffe 
jfùivant vne telle direction. Si donc la vitefle 
éftoit de parcourir 32. pieds en vne féconde, 
cette eau [faifant abftra&ion de la reiïftence 
de l’air] pourroit monter perpendiculaire¬ 
ment à lahauteui? de 16, pieds ; & -ft la viteffé 

■ : eftoit 
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iv; effcoitplus ou moms grande , l’eau monterait; 
’eaauflî plus ou noins haut,enraifon doublée dés' 
fevitefTes [comme on 3 epeut démontrer par la 
lai doctrine de Galilée j il fera donc facile de 
:o: trouver par le calcul quels degrez de viteffe 
101 feront requis pour eleuer l’eau à telle hauteur 
itque Ion pourra delîrer : Et comme on peut 
ip> augmenter la viteffe à l’infini , il n’y apoint de 
h fi grande hauteur à quoy l’on ne puifîe attein- 
iïi dre par le moien de cette machine , pourvu 
ni qu’on ayt des forces (liffifàntes, & qu’on face 
i abftraction de la refiftance de l’air. 

'd Cette Invention fer oit fort commode non 

d feulement pour orner les maifons de plaifance 
j} ( ou fort peu d’hommes pourroient faire jouer 
« de telles machines & ainfi faire des jets d’eau 
y très confiderables dans les lieux les plus ele- 
ot vez & qui dureroient autant qu’on voudroit î 
]e | &, comme ces inftruments font fort fimples & 
j-f qu’ils n’ont point befoîn de tuyaux decondui- 
; S te il nefaudroit prefque point d’autre defpenfè 
a que pour faire les refervoirs ou l’on garderoit- 
l l’eau,qui eftât vne fois portée en haut ferviroit 
\ â r eiterer les jets & circulations toutes les fois 
j que l’occafion s’en prefenteroitj Mais cesma- 
j chines feroiét auilî très vtiles pour éteindre les - 
incendies & ietter de l’eau en grande quanti-- 
1C té & fort loing par tout ou la necefuté le re-: 
K querroit: & vn feui vaiffeau cylindrique d’Vn 
4 pied ou deux de diamètre & d’vn pouce de 
„i profondeur, avec des ailes fort aisées à faire, 

A î pour- 
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pourvoit produire plus d’effet que tous les in: 
flruments qn'on a inventez iulques icy pour 
eteindre les incendies ; quoyque d’ordinaire 
ils foient compofez de deux groffes pompes 
aux quelles il faut aiufter des pillons qui y 
foient exacts dans toute la longueur : il faut 
aufïî quatre fbupapes bien travaillées : mais 
qui font pourtant tousiours fuiettes aux or- ' 
dures qui peuvent les empefoher de fe fermer 
exactement : 8 c vne feule venant à manquer 
liiffit pour empefoher vne bonne partie de 
l’effet* ; 

Pour fe fervir de ces machines, le plus 
facile & le plus four foroit,de les enfoncer dans 
l’eau en forte que les ouvertures proche de 
i’aiflîeu y fufTent tout a fait cachées, 8 c qu’ainfi 
l’eau y pull entrer par fon poids fans l’aide de 
ce qu’on appelle foCtion : mais neantmoins, 
S’il efloit neceffaire,onpourroit aufïî placerces 
machines à quelque hauteur au deffus del’eau 
qu’on voudroit eleuer, comme on peut voir 
dans la fïg. z. a. ou le vaiffeau AAAA, eft re- 
prefonté tout fermé': & à l’ouverture anteri¬ 
eure eft foudé le tuyau PP, en forte. Que le 
bout d’embas eftant enfonce dans l’eau doibt 
neceffairement la fùccer pour remplir la place 
de l’eau qui fort par le tuyau AD, pourvu 
qu’on faite tourner les ailes de la machine 
«avec vne uiteffe fuffifante pour elever vne 
«olomne d’eau de la hauteur PP. Il y a 

pour- 
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5 ^pourtant quelque difficulté pour la‘partie de 
Kjjtlerriere du vafe AAAA •> dans l’endroit par 
ujou paffe l’aiftîeu BB,car il eft neceffaire que cet 
iwaiffieu tourne ■> & neantmoins il faut empe- 
ii fcher que l’air n'entre parle trou ou patte cet 
ftaifiîeu : car fi l’air entr oit l’eau ne feroit point 
^attirée par le tuyau PP. Mais on peut aflez. 
oiacilement remedier à cette difficulté par le 
mmoien des cuirs qu’on applique à ces fortes de 
ptrous : Car vnaiffieu cylindrique faifant fon 
| ( trou dansvn cuir le remplit & boûche exa¬ 
ctement : mais neantmoins ■> pour ofter tout 
foupçon, on met plufieurs cuirs de cette forte 
j, & on a foing de faire que les efpaces entre 
;t deuxfbient tousiours remplis de fyropou autre 
ii B liqueur fort epaiffe : & ainfi cet endroit eft 
;c autant bien muni qu’on fcauroit fouhaitter 
pour empefcher l’entrée â l’air extérieur. . Si 
donc les autres parties fe trouvent auilï bien 
B fermées , & que la machine eftant remplie 
d’eau on tourne laifîîeu avec la viteffe qu’il 
r faut, l’eau fera neceflairement fuccée par le 
tuyau PP,& elle iaillira parle tuyau AD eftant 
, preffée & chaflee par les ailes de l’aifïieu : & 

■ par confequent cette machine mérité le nom 
j, de Rotatilùi Suiïor & Prejfor aufïî bien que celle 
’ deMonfieurReifèlius. 

• le ne repr efente p oint i cy le chafiis de bois 

. ou il faut affermir cette machine afin qu’on la 
puiffe faire iouer commodément ? car chacun 
» : . A4 péut 
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peut diverfifier cela félon les differents ufages 
à quoy on voudra l’appliquer. Et pour moy 
<lans ce premier eflay ie ne me fuis fèrui que 
d’vn rouet à filer, l’en lais palier la corde fut 
la poulie RK. qui eft affermie (url’aiflîeuBB, 
enlbrtequeen tournant la roue dudit rouet 
il faut neceffairement que la poulie avec l’aiffi. 
eu & les ailes qui îuy font attachées tournent 
auflï avec promptitude : & alors on voit ma- 
nifeftement que plus la vitelfe éft grande •> plus, 
auflï l’eau fort avec force par le tuyau AD. 

Au refté outre les vtilitez dont on a desia 
parlé, on peut encor dire que cette machine 
peut lèruir d’vn fort bon foufflet, & qu’on la 
feroit iouer par le moien def riuieres, des con¬ 
trepoids ou autres forces de cette naturebeau- 
coup plus commodément que les foufflets or¬ 
dinaires .* Car on n’auroit point belbin de 
donner des mouvements contraires pour 
ouurir & fermer le fouHlet : ni d’y emploier 
du cuir qui le gafte facilement à la chaleur 
comme on n’ auroit à mettre en mouvement 
rien que de l’air qui ne pefe que fort peu, vnd 
force médiocre fuffiroit pour tourner fort im- 
petueufèment les ailes de la machine & ainfi 
faire vn vent très violent. Mais neantmoins 
Son Alt. Seren. jugea fort bien qu’on pouvoit- 
tirer de cette invention quantité d’autres vti¬ 
litez i Car il arrive bien plus fouvent qu’il faut 
eleuer l’eau dans des tuyaux , qu’il ne fe ren-. 
• - contre 
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^contre qu’on la doive faire jaillir dans i ai; . Sj 
rai donc on préparé des tuyaux iibien proportio¬ 
nnez que l’eau y puifle monter fans obftacle, 
eïon pourra les attacher à l’ouverture D, afin 
il que l’eau y monte, &ainfilesvfages de cette 
oii machine feront beaucoup plus frequents 
ii| qu’ils, ne ieroient fans cela. Or on ne icau- 
nf ioit nier que cela ne (oit fort à fouhaitter,pui$- 
I que cet infiniment eft extrêmement (impie, 
pi (ans frottement & peu fuiet à réparation. Ce 
, grand Prince me commanda donc auflïde tra¬ 
is vailler à cela & ie ne doute point que la choie 
i ne puifle fort bien reufîîr; Car il eft confiant 
j que l’eau enfermée dans des tuyaux monte 
» auflî facilement comme elle iailliroit à l’air 
u ouvert î & mefme on remarque que 1 eau i^- 
o liftante ne parvient pas tout à faipà (à mefme 

i hauteur que fi elle montoit dans des tuyaux : il 

0 ! faut donc feulement auoir foing quela capacité- 
i des tuyaux s’augmente enmelmê proportion 
q U e la vitefle de l’eau diminue en montant : 
f car par ce moien il arriuera, que la mefme 
„ quantité deau pourra pafler en mefme temps 
jj dans toute la longueur du tuyau. Or on peut 
i, aifement demonftrerque cette augmentation 
ji de la capacité des tuyaux fora telle qu’on la de» 
)i mande fi on fait la ligne AC, fig*?* égalé à la- 
i hauteur, ou doit monter l’eau , & qu’on la 
il diuife en tel nombre‘qu’on voudra de paities 

» égalés telles que font CE, EF» FG» écc. §c 
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queparles poin&s de la diuifion ontireles perj 
pendiculaires dD, xX, y Y, &c. & ayant» 
pris CI) , demi diamètre du bas du tuyau, L 
qu’on tafTe EX, à CD» en railbn foubs quai, 
druplée de AC, à AE: & FY, à CD, auffi 
en raifbn foubs quadruplée de AC, à AE, & 
ainfî de (liitte iufques à la derniere TZ, quii 0 : 
doibt auflï eflre à CD » en raifon foubs qua 
druplée de AC, à AT. Qu’on prenne en. 
fuitte de l’autre collé de la ligne CA, les di. 
fiances Cd, Ex, Fy, &c. égalés à CD, EX, 

' FY,&c. & ayant décrit des lignes courbes par 
lespoin&s D, X, Y, &c. d, x, y, dcc. 
l’efpace Zz, dD, lera le modèle furquoy il 
faudra prendre les diamètres pour chaque hau¬ 
teur du tuyau, en formant l’argille furquoy 
on fondra le tuyau.* ou bien , àcaufe que les 
tuyaux de fonte font trop pelàns , il vaudra 
mieux faire ces tuyaux quarrez de feuilles de 
métal foudees les vnes aux autres & qui ayent 
efté marquées & coupées fur vn modèle fait 
de la maniéré que ie viens de décrire. Il fau¬ 
dra pourtant prendre garde que ces fortes de 
feuilles ne montent pas perpendiculairement, 
mais qu’il faut qu’elles fe courbent en dehors 
pour augmenter la capacité du tuyau t <3c par 
confequent il ne fuffira pas que leur longueur 
égalé la hauteur ou l’eau doibt monter ; mais 
il faudra qu’elle la lùrpaiTe d’autant que la 
courbe DXY , &c, fùrpafTe la ligne droitte 
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îflui (’eleue perpendiculairement jufques a la 
Refîne hauteur j & il faudra faire cette remar¬ 
que fur chaque partie des dittes lignes en par¬ 
ticulier* ?auoue à la vérité qu’au commence¬ 
ment ces tuyaux coûteront beaucoup de 
temps & de trauail \ mais * quand on aura vne 
îfbis des modèles pour quantité de differentes 
^ hauteurs i ces tuyaux fe feront prefques avec 
* autant de facilité que les tuyaux ordinaires t 
&ils auront vn aduantage très confiderable > 

B c’eft qu’ils n’aurontbefoing ni d’eftre forts i ni 
P d’eftre foudez fort exa&ement , quelle que 
i puifle eftre leur hauteur î Car le poids de 

I l'eau ne pourra les charger, puisque la vitefle 

II qui la portera en haut furpauera tous-iours la 
1C force delà pefanteur & empefchera qu’elle ne 
I faffe effort contre les codez du tuyau* Mais 
i dans les autres machines qui eleuent l’eau a 

I vne hauteur confiderable il y ajbeaucoup de 
s difficulté à faire des tuyaux fi forts > fi bien 
ï foudez & fi bien joints qu’ils puiffant long 

II temps refifter à l’eau qui les preffe au dedans & 

l qui fait effort pour les entrouurir. Peut eftre 
t auffi que les modèles dont i'ay parlé fe pour- 
)i roient faire allez facilement par le moien de 
ï quelque iet d’eau ou d’autre liqueur moins 
i tranfparente: Car en approchant vn plan du 
i cofté oppolê à la lumière on pourra tirer des 
i lignes par les bords de l’ombre qui paroiftra 
î fur ce plan i & il y a lieu de croire que cela fera 
t . ■ > vne 
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vne figure fort peu differente, du modèlete# 

<} uis - ,tss 

On pourroit auflî faire quelque inftruito 
ment pour décrire la courbe DXYZ, 8 c vo ju 
petit modèle pourroit aifèm eut feruir|à en faÿd'aï 
rede plus grands par le moien de l’inftrument 
qu’on appelle Singe. I’ay deiïbing , Dieu 
aidant, de faire avec ma machine diuerlès ex- 
periences fur ces fortes de tuyaux : 8 c fi dans 
la pratique ie rencontre quelque chofe dim- 
prevu comme il arrive d’ordinaire, ie ne man¬ 
querai pas d’en faire part au Public Cependant il 
i’efpere que MonfieurReilèlius, daigoerafàire k 
fcauoir fi pour cette machine 3 i’aufay auflî t 
bien deuiné que pour le Siphon de Wurtem- ! 
berg r ou bien f’il y a quelque différence entre i 
mon RotatilUiSuElor-i 8 c le Sien, i’elpere qu’il t 
ne la tiendra pas plus long temps cachée, afin 11 
que le Public ayant la cognoiffance de l’vn & \ 1 
l’autre, puiffe en tirer d’autant plus d’vtilité; i 

& qu’on fcache quelle obligation on deura a- ] i 
uoir à chacun. : 

Icy finit le petit écrit qui a efté publié 11 
dans les AQ.es de Lipfik., &on y peut voir que 
ï’eiiois alors en peine de trouuer des moiens 
pour faire que la Pompe de Helle 3 puft faire 
monter l’eau dans des tuyaux fort hauts: car 
ie m’eftois mal a propos imaginé que des 
tuyaux vni formes , comme on en emploie 
pour faire monter l’eau prefîee par les Pompes 
r ordi- 
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Ordinaires ne pourvoient leruir de rien fi on 
esappliquoitàlaPompe deHeffe. Etie ne 
ifijbray pas de difficulté d’expliquer au long la 
faille de mon erreur afin qu’on puifife voir 
d’autant plus clairement que c’eftoit effe&iue- 
mtnent vne erreur , & que pour eleuer l’eau 
Diluée cette nouuelle machine 5 on peut lè lèruir 
sdetuvaux vniformes tout auffi bien qu’auec 
Hes Pompes ordinaires : voici donc quel eftoit 
Itnonrailonnement d’alors. Laforcede cette 
nmachine dépend abfolument de la viteffe : & 
dselle différé des Pompes ordinaires en ce que 
fleur pillons peuuent auoir vn mouuement 
autres vio ent & pourtant eleuer l’eau à fort 
grandes hauteurs : mais il eft impoffible que 
nia Pompe de Heffe, eleue l’eau à quelque hau- 
atteur à moins que les ailes qui pouffent l’eau 
ain’ayent vne viteffe proportionnée à la ditte 
nhauteur: Il l’enfuit donc , difoisie, que fi on 
Rattache des tuyaux vniformes à la ditte Pom- 
î pe pour conduire l’eau en haut, l’eau dans ces 
tuyaux refiftant par fon poids aux ailes qui la 
^pouffent, deura retarder leur mouuement 8 c 
n ainfiempefeher l’effet qu’on defire: car la vi- 
-teflê des ailes eftant empefchëe, il eft impolîî- 
jble qu’elles pouflënt l’eau bien haut. Ce rai- 
-fonnement eftoit donc la fource de mon er¬ 
reur : mais il eft facile d’y remedier en remari 
f quant vne autre différence qui fe trouue entré 
a Pompe de Heffe & les autres; c’eft que da»* 
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les pompes ordinaires on ne fcauroit faire t 
iouer les pillons à moins que l’eau qu’on poufLi 
lè dans les tuyaux n’y entre auec la vitefle 1 
proportionnée à celle des dits pillons fila 
refiuence de cette eau eft (î grande que la force 
mouuante ne la puilfe furmonter , la machine 
s’arrelle : Mais , tout au contraire , dans la 
Pompe de HelTe moins on fait entrer d’eau 
dans les tuyaux montants, 6 c tant plus il eft fa. 
cile de donner aux ailes vn mouuement 
prompt: car la refîftence procédé de la non. 
uelle eau qui entre dans le tambour à la quelle 
il faut donner du mouuement.* Si donc nous 
auons tousiours la mefme eau qui tourne dans 
ledit tambour, il ne faudra que peu de force 
pour luy augmenter fon mouuement peu à 
peu, ôc enluitte le luy confèruer en vn certain 
degré de vitetfe : 6 c ü vne partie de cette eau 
vient à fortir par le petit tuyau fbudé à la cir- 
cumference, cette eau montera jufques à la 
hauteur proportionnel à fa viteffe : 6 c pour 
que cela puiiïe continuer il faudra augmenter ! 
la force mouuante autant qu’il eft neceftàire 
pour donner le mefme degré de vitefle à la 
nouuelle eau qui entre dans le tambour. Sup- 
pofans donc que la force mouuante foit ainfi 
augmentée on pourra auoir vn iet continuel 
delà hauteur proportionnée à vne telle vitef- 
fè. Si nous füppofons enluitte qu’au petit 
tuyau AD) on eu adioute vn autre de mefme 

capa* 
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^capacité & tout vniforme &quis'eleue ju£ 
,0 ques à la mefine hauteur deûe à la viteffe de 
itepeau : Il eft clair que il ne pourra plus fortir 

, ! Vne fi grande quantité d’eau par le haut de ce 
®tuyau comme il enfbrtoit par le tuyau AD? 
h«car pour cela il faudroit qu’à la hauteur du 
«grand tuyau ell’eut encorla viteffe de monterà 
lr V ne autre hauteur toute pareille:& ainfi l’effet 
^excederoit la force qui l’auroit produit ; Puis, 
lf donc, qu’il fortiroit vne moindre quantité 
10 d’eau, il faudroit aulïï qu’il en entrait moins 
■«dans le tambour. de par confequent la force. 
%ro lui ante pouroitplus facilement communi¬ 
quer de la viteffe a cette nouuelle eau. La 
»ditte force mouuante eftant donc tousiours 
:i]a mefine & pouuant produire des effets équi¬ 
valents , elle deura communiquer vn plus 
«grand degré de viteffe en reeompenfe de ce 
cqu’elle agit fur moins de matière : & ce plus 
i grand degré de vitelfe deura faire monter l’eau 
j plus haut qu’auparauant. Et il ne faut pas 
i craindre que l’eau par fon poids retombe du 
i tuyau dans le tambour : Car on fçait que l’eau 
i fortant auec vne certaine viteffe eft capable de 
i faire équilibré auec vne colomne d’eau de 
i mefine hauteur que celle ou les corps peuuenr 
s monter auec cette mefine viteffe: Puis, donc 
i que l’eau dans le tambour a vne vitefié ftifE- 
! Tante pour faire monter l’eau à plus de hau- 
i teur que n'en a l’eau contenue dans les tuyaux; 
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il s’enfuit que l’eau du tambour fera tousiours J 
la plus forte & quelle chaffera l’eau du tuyau 
& la fera (brtir par en haut. On voit donc j» 
qu’en aiuftant des tuyaux vniformes à la Pom. 
pedeHeffe -, non feulement cela ne diminue, 
ra point la hauteur ou elle fera monter l’eau; 
mais au contraire cela l’augmentera : & ainfi 
cette machine li (impie peut remedier à plu. 
fieurs incommoditez des Pompes ordinaires, 
& produire bien plus efficacement tous les 
bons effets qu’on en peut efperer : Sans qu’il 
foitbelbing pour cela de trauailler à de nou- 
uelles figures de tuyaux comme i’auoue que 
i’ayfait autres fois. 

Depuis que cette machine a eftê publiée 
dans les A&es des fçauants de Lipfik , le célé¬ 
bré Monfieur Reifelius, amis vnliure auiout 
foubs le tiltre de Sipho fVurtembcrgictts per ma- 
iora expérimentafirmatus » in vertice effluent , &c. 

Et en faueurde ceux qui n’ont pas encor vit 
cet ingénieux traitté i’adiouteray icy qu’on y 
trouue aufli, en guife de Corollaire, la de- 
fcription d’vn Rotatilis , SuEbor & Prejfor : non 
pas de celuy dont ce fameux Autheur auoit 
parlé quelques années auparauant dans Ion j 
Sipho fVurtembergicw ; mais d’vn autre qu’il ' 
r afieure eftre beaucoup plus (impie : & néant 
moins cettuy la mefme dont il vante la fimplici 
té eft pourtant beaucoup plus compote que la 
ïoropedeHefle; & en effet Moniteur Reife- 

“ - " lius, 
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btfeiius dans des lettres dont il ma honoré me 
U' mande qu’il a fort heureufement mis en pratti- 
dcque la pompe de HefTe , & il la nomme luy 
taneCmela plus fimp le de toutes les machines: 
iatle crois donc qu’on peut afleurer que de tou- 
çates lesmachines hy drauliques qu’On a publiées 
aiufques iCy, il n’y en a aucune qui, (oit pour 
[milité fait pour ia (implicite, puilTe aller du 
iripairauec la Pom-pe de HefTei 
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^Touchant de iioiiüeaux ntoïens d'epargner 
I 1 les aliments du feu . 


* A SON 

:i EXCELLENCE MONSEIGNEUR 

!Le Comte GUSTAVE, 

5 Comte de Seyn, Witgenfteiii 

; & HônfteiiL... 

J ' * 

1 Monfeignétir , 

° TL y a long temps que ie fouhaitte auec vne 
^extreme ardeur de pouuoir trouuer moien 
de tourner au profit du Public quelq’un des 
fgrarids bienfaits dont voftre Excellence m'a. 
j comblé auec ma famiiled’ay donc fait tant d’ef¬ 
forts & médité auec tant d’attache que ie, 
içrois enfin,non obftant mafoiblefTe, auoir eu 
le bonheur de decouurir quelque chofè dont le 
s E Public 
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Public aura 1 obligation à V, E* & Elle par co&> 

j-m m T il * €1 


fequent fentira augmenter les plaUîrs qu'elle a 
coutume de goufter en faifant du bien.l’auoue 
bien que l'invention dont il f’agk n’eftoit pas 

X i-vrvitji^t* ♦ f ir r*1V#=fV (nnrlpp fvir vn* 
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difficile à trouuer : car cll’eft fondée fur vus 
obfèrvation tout à fait commune: c’eft que la 
fumée eft combuftible,-mais qu’elle monte en § 
l’air attant de pouuoir eftre allumée .* de ainli 
nous fommes priuez de k chaleur de des autres 
effets que cette grande quantité' de matière 
auroitpu produire fi elle lé fuit brufiee. Mais 
onm’auouera auffi que plus cette remarque @ft 
facile de ordinaire * le remede que ie pretens 
apporter à cet inconvénient fera d’vne utilité 
d’autant plus grande de plus frequentejie crois 
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donc, Monfèigneur, pouuoir prendre la har. j 
dieffe de foumettre au jugement très éclairé de 
V, E. tout ee que i’ay fait fur cela t vû princi¬ 
palement que ç’onc efté les bienfaits de V. L 
qui m’ont excité imediter fur ces matières , & 
qui m’ont mis mieux en eftat de faire les def- 
penfès du premier effay. 

La principale piece de cette machine c’eft 
la Pompcde HefTe,dont i’auois donné la de- 


feriptibn pour éleüer l’eay, dans les Actes de 
Lipfikde l’année 1689. pag* 317. & i’auois en 
mefrne temps remarqué, que ces fortes d'ia- 
ftrumeiïts pouuoient auffi fèruir à faire de fort! 
bons foufflets : c’eft à ce que i’ay fait pour 


^invention prefènee } & i’ay emploie laditte 

matin* 
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® machine non à éleuer de l’eau,mais à faire du 
'“Vent : & ie l’ay difpolèé de la maniéré qu’on 
0l la voit fig, 4. A B C, eft le tambour,dans quoy 
Ptourne l’ailîîéu garni de quatre ailes comme 
VI èn là reprefenté fig. y; 

* D E F G, eft vne ouuerture proche de l’aift 
:f fieu,pour lailTer entrer l’air dans le tambour. 

E G, eft vne placque de fer attachée au 
fonds du tambour,pour loutenir le bout de 
ie l’ailfieu. 

^ MM, eftvrie poulie affermie fur l’aiflîeuî 


e *fur cette poulie doibt palier vne corde , qui 
K; par le moiend’vne autre roue beaucoup plus 
^ grande, fevt à tourner l’ailfieu fort vifte ; dé 
ifmdme que ceià le pratique dans les rouets à 
* filer. 

^ BH, eft le canal par ou lé vent fort, lùivant 
ïladireûionde la tangente du tambour * par 
ee moien l’air tournant impetueufement dans 
i le tambour, entre auec toute fa viteffe dans 
t ce canal,fuivant la réglé du mouuement que 
Delcartes à fort bien demonftree : 8c cepen- 
c dantle nouuel air entre librement par l’ou- 
fuerture DEF G. 


s Depuis que i’ay pubiié cette invention 
s dans les A des de Liplîk comme ie l’ay desjà 
1 dit : l’ay rencontré, dans George Agricola, 
i au liure VI. de remetalica-, vne machine appro- 
ü chante de celle cy t fi non que elle a deux 
t grands defauts. Car Agricola fait le tuyau par 
i B x ouïe 
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ouïe vent fort,perpendiculaire à la tangente î 
&ainfi le vent ne fcauroit y entrer directe, 
ment,mais feulement de biais & par reflexion 
ce qui diminuefk force par deux raifons : car 
premièrement le trou à la circonférence du 
tambour eft petit,& le vent qui y entre de biais 
ne remplit pas bien la capacité du tuyau; 
et, en' fécond lieu , la quantité de vent qui y 
entre fouffre encor, à caufè de l'obliquité' ,vne 
diminution de viteflé,en raifon dit collé à h 
diagonale d’vn quarré. L’autre defaut de la 
machine d’Agricola , c’eft que l’ouuertare , 
qu’il deftine pour receuoir de nouuel air dans 
le tambour , n’eft pas au centre du fonds du 
tambour, mais à la circonférence : & ainîi il 
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n’y a pas de raifort,pour qüoy l’air doiue entrer 
ou fortit pat vne des outrertures pluftoft que 
par l’autre : mais on voit que no lire machine 
remedie fort bien à ces deux defauts : car 
l’ouuertureeft il grande à la circonférence du 
tambour,& le tuyau y eft appliqué ert telle fi- 1 
tuation, que lèvent fortant par ce tuyau, y a 
tout autant de viteffe qu’il en auoit dans le 
tambour me fine. Au desfoubs de ce tuyau 
eft pôle le fourneau H IL, dont l’ouuerture 
d’enhaut reçoit le vent qui fort dudit tuyau 
B H, & qui en fè dilatant remplit tout le four¬ 
neau,en forte que le feu qui eft allume ne fçau- 
r oit du tout monter ; mais toute la flame & la 

fumée font pouffées en bas par la force de ce 

. - vent 
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vent, & elles forcent auec impetuofitè par 
J’ouuerture LN, qui eft au bas du fourneau t 
d’ouil s’enfuit, que les aliments du feu qu’on 
tnet par en haut .dans le fourneau,doivent le 
Conlümer entièrement,par ce que les fumées 
defçendant par toute la hauteur du fourneau 
& y rencontrant vn grand feu,ne fçauroient 
forcir (ans que ce feu fi violent les diffolve & 
les confirme , & par ce moien nous gagnons 
toute cette matière dont i’ay desia parléj la»- 
quelle monte d’ordinaire en l’air fans le brûler* 
Or quov que ce raifonnement ait allez d’èui- 
dence pour mériter d’eftre cru, i’ay pourtant 
jugéàproposdele confirmer par quelque ex- 
periencerpour cet effet ie mis vn jour vn mor¬ 
ceau de drap par le haut du fourneau for le feu: 
& alors il ne caufa prelques point de puanteur; 
mais ayant mis vn autre morceau de drap tout 
pareilàl’ouuçrture d’embas du fourneau il en 
fortit vne puanteur tout à fait grande. Or je 
ne crois pas qu’on puilfe rendre d’autre raif on 
de cette différence, fi non que la fumée qui 
fortoit du drap mis au defifus du feu,paffoic par 
tout le feu contenu dans la hauteur du four¬ 
neau : 8 c ainfi elle fè conlumoitprefque toute, 
8 c en le bruslant les fois 8 c les huyles,qui frap¬ 
pent d’ordinaire lès nerfs de l’odorat d’vne 
maniéré des agréable, eftoient prefque tout a 
fait dçftnijts 8 c changez de nature : mais lors 
queie drap eft expoléau feu qui fort, la plus 

B 5 part 
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part de ees fubftances des agréables s’echap. 
petit auant d’eftre diffoutes & changées en lai; 
êc ainfï elles font leur effet ordinaire. I’auotie 
pourtant, Morffeigneur, que l’on fèntoit auffi 
quelque mauvailè odeur,quand le mis le drap 
par le haut du fourneau : niais il y a apparence 
que cela venoitde ce que le fourneau n’auoit 
qu’enuiron huict pouces de hauteur : en forte 
que les fumées dans vn lï petit efpace ne pou- 
lioient fe confumer parfaitement : mais il re- 
ftoit fi peu de puanteur, qu’il y a peu lieu de 
douter qu’elle ne s’evanouift abfolument,fi on 
faifoit le fourneau feulement d’vn pied ou d’vn 
pied ôc demi de hauteur. 

Il y a desja quelques années, Monfeigncur, 
qu’on fit à Paris vné expérience de cette natu¬ 
re,par lémoien d’vn tuyau recourbé & ouuert 
des deux bouts ton mettoit le feu dans la jambe 
la plus courte, & lorsque la jambe la plus lon¬ 
gue eftoitéchauffée,l’air qui eftoit dedans fe 
rarefioit de telle forte que fâ legereté le faifoit 
monter en haut parce qu’il n’eftoit pas capable 
de contreballancer l’air qui pefoit fur l’autre 
jambe ou eftoit le feu &ainfî l’air entroit conti¬ 
nuellement par la ditte iambe ouj eftoit 
le fen , & entraînant auec foi la fumée 
& la dame , il les faifoit confumer par le 
feu au trauers du quel ils paffoient, & on pou- 
uoitbrusler des corps de fort mauuaifè odeur 
au milieu d’vne chambre fermée,fans que l’on 
S’éq fèntift incommodé. Mais cet inftrumenc 
‘ *** _ f & ' eftoit 
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ïeftok pour la curiofitépluftoftque pouri'vtili- 
>i té : car la chaleur demeurait enfermée dans 
® toute la longueur du tuyau? & elle ne fbrtoit 
; que parle haut de la jambe la plus longue: 8 c 
iafeili elle perdoiten chemin la plus grande par¬ 
ai tie de là force ? 8 c elle n’auroit pû agir que 
t: faiblement fur des corps placez à vne fi gran¬ 
it de diltanee du feu.Noftre machine eft donc dç 
« beaucoup préférable au tuyau dont ie parle? à 
.1 caulè des divedès militez conlîderables que 
l’on-peut en tirer : car icy la chaleur ne fort 
i 1 pas à vne grande diltanee du fourneau : mais 
!' tout proche du feu on voit vne grande flame 
qui lort auec impetuofitê : & on peut luy 
i donner quelle direction on veut? en bas ? à 
: codé ou en haut ? (clonies belbings qu’on en 
i aura ? 8 c on luy donnera le degré de chaleur 
plus ou moins grand à diforetion,félon qu’on 
emploiera plus gu moins de force à faire iouéf 
ielôufïletî 8 c ces fortes de fouffiets peuuent 
femettreenmouuementauee tant de facilité 
que fi on vouioit feulement y emploier la for¬ 
ce de quelque petite riuiere?il n’v a point de 
doute qu’ils pourraient pouffer en bas la flame 
des plus grands fourneaux, auee plus d’impe- 
tuolité qu'elle ne monte ordinairement : d’ou 
V* E. peut iuger combien on peut tirer en 
d'vtilitez. Dans les fourneaux ou l’on cuit lé 
verre? par exemple ? il arriue que la flame 
n’agit pas immédiatement fur la matière à vi¬ 
trifier: car les creufets qui contiennent cette 

B 4 matière 
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.matière, reçoiuent les premiers 1-effort de \\ 
flame qui monte en haut: fi donc on fâiloic les 
fourneaux en forte que l’on mift: le bois par le 
haut du fourneau,& que l’on pouflàft la flame 
vers embas par lemoîende nos foufflets, on 
•diminueroit la delpenfe du bois par deux rai. 
fons ; car premièrement, comme i’av des» 
dit , tonte la fumée s’enflameroit & en bruf. 
lant elle augmenteroit de beaucoup là çhaleur; 
6 c focondement la flame en defcendant firap- 
peroit immédiatement la matière à vitrifier dç 
ainfi elle la cuirojt beaucoup plus prompte, 
ment. 

Mais peut eftre que bien des gens doute, 
ront,que cette invention puft donner aucun 
aduantage, par la première railpn que ie viens 
d’alleguer : car il Tenable que dans lçs verre, 
ries la hauteur du feu eft (i grande,qu’il eft ina- 
poftîble que les fumées puiflent monter iuf. 
ques au haut (ans fo conlümer plus parfait ce, 
naent que dans les petits fournçaux,ou l’on a 
iufques à prefotit fait les expériences de pouf 
for la flame en bas ; ie crois donc , Monlèig- 
neur, qu’il ne fora pas mal à propos d’eclaircir 
ce doute : tant afin de mieux faire voir les ad- 
uantages de nos machines, que parce que cela 
donnera occafion de dire for la nature du feu 
des chofos çon(ïderables,qui ne font peut eftre 
encor cognues que de peu de Lefteurs. 

le diray donc, Monfeigneur, que pour 
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^ confirmer les matières eombuflibles , il ne 
Suffit pas de Içs mettre au feu & de les échauf¬ 
fé fer tant qu’on peut ; mais il eft neceflaire qu’ej- 

I les puifTenteftre touchées par vn air qui ne foit 
'• pas encor vfé ni gaftê: fèlonladecouuertedu 
^tres fubçi! Anglois Monfieur Robert Hook: 
è car le feu ordinaire n’eft rien autre çhofé que 

vne diffolution de certains corps, lors qu’ils 
i? font échauffez : de pour cette dhîolution ç'eft 
fc l’air qui fert de diffoluant .* mais l*il n’eft pas 
cr pur ou qu’il foit vfé, non feulement il n’allume 
f point de feu mais au contraire il l’éteint : de 
mefme que l’eau forte, apres auoir diffout 
« tout ce qu’elle peut d’ecailles d'huiftres, non 
K feulement elle n’eft plus propre à faire de 
* pouuellesdiffolutions 5 mais mefme, fi on la 
:r mesle auec d’autre eau forte , elle emouffe 
:i extrêmement fà force diffoluante. Çette do- 
i éhine fe confirme par diuerfes expériences: 
ï car, fi on iette vne meche allumée dans vn 

II verre plein d’air impur ou vfé , ce feu s’eteint 
:: incontinent, de mefme que fi on Tenfoncoit 
i dans l’eau. Que fi on enferme dans vn tuyau 
i: de verre vn charbon , cilindrique & qu’en 
: ayant tiré l’air on fçeelle ce tuyau de Verre 
; hermétiquement, on peut tenir ce charbon 
i pendant plufieyrs heures,au milieu d’vn fèu 
: fi grand,que le verre mefme du tuyau lè ra, 

mollit & commence à fe fondre : & néant-. 
. moins, apres auoir lailTé eteindre le feu & re- 

B f froidir 
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ftoidir le tuyau , on 11e trouue point Qu’il s’y ljd 
fbit fait aucune diminution de poids & le chat 
jbonparoift abfolument de mefine qu’aupara- 
uant. Mais dans le temps que Je charbon 4 
Je tuyaq de verre (ont échauffez iniques à ellre 
fort rouges,fi on yîentà caffer ie bout du tuyau ( 
de. verre pour y laiffer entrer l’air extérieur,! |j 
alors on voit que le charbon fè diiïout en vn |t 
inftant & fe réduit en pendre. le pourrois ad- 
jouter d'autres expériences pour Le mefme 
but ; mais ie crois que cecy fuffira pour faire 
voir la force de l’air à diffoudre les corps ; 4 
que fins l’aide dvn air pur 8 c non vie, 


le 

i!c 


! 


les aliments du feu ne (è conlument point. Ce- 
la eftanc ainfi ppfë,ii eftaifëde conclurreque 
.dans les fourneaux dçs verreries, les parties 
intérieures du feu vers le centre du fourneau 
ne fçauroient fe diffoudre parfaittementfaute 
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d’air pur; caries parties du feu qui font yers 


la circonférence, gaffent dp vfent l’air amnt 


qu’il puiffe pénétrer iufques au dedans.-on peut 
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encor adiouter à cela qu’il y a des matières f 
de telle nature que elles ne peuuent l’allumer 
que par des charbons 8 c non pas par la ffame, 
comme on l’expérimente dans le falpetre,qui 
eftant mis dans la fiame fe fond à la vérité mais 
jnesallumepas; mais fi on le met fur du char¬ 
bon allumé, il fulmine incontinent 8 c fe dilfi- 
pe en l’air. Comme donc dans les fourneaux 
ordinaires lçs parties qui s’exhalent du bois , 

font 











X' 2 7* X 

ïfpnt vers la flame & non pas vers les charboris 
: ^il dôibt arriuer neceliaïrement que les liib- 
?îftances qui dans la fumée , fe trouqent de na¬ 
ture à ne s’allumer que par l’attouchement 
«des charbons 5 ces fubftances , disie 3 doivent 
Jjslenuoler fans fe brusler,& ainfi nous perdons 
«la grande force quelles auroient en bruslant. 
5 Mais fi on auoit vn fourneau fait en foite 3 que 
t l’air y fuit pouffé au trauers du teu 3 en telle 
«quantité qu’il ne puft pas fe gafter tout, mais 
i qu’il y en euft tousiou rs plusieurs parties qui 
ipenetraffent iufques au fonds, auant d’eftre 
vùfées :ôc que déplus les fumées du bois füifent 
idire&ement pouffées vers les charbons allu¬ 
mez , & que les charbons füffent entaflez à 
tivne hauteur cpnfiderable , alors il n’y auroit 
n pointde doute,que les aliments du feu ne fe 
i confumaffent beaucoup plus parfaitement, & 
ïne filfent beaucoup plus d’effet qu’ils ne font 
e d’ordinaire. En effet on voit tousiours fortir 
[i vne fumée noire & ep^iffe’ des fourneaux 
[ faits à la maniéré ordinaire ; ce qui n’arriue 
'pas aux fourneaux ou la fumée eft pouflee au 
e trauers des charbons ardents, 
i: le puis encor adiouter vne troifiefme ofc>- 

i fervation, qui fera encor mieux cognoiftre 
i combien cette nouuelle invention peut epar- 
t gner le bois : c’eft que il faudra refîfter à vne 
moindre quantité d’air froid : car il eft certain 
que pendant tout le temps que la vitrification 
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le fait,il y a continuellement de nouuel air qÿ". 

t I 1 JT - * O * /I m . f I fl/ 


fe meut au dehors du fourneau <Sç le refroidit: ,s 
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de forte que la force du feu ne s’emploie pas 
feulement à vitrifier la matière-) mais auffi î 
vaincre ce refroidiffement continuel qui vie&r 
de la part de l’air, l’ay d’autres fois remarqué 
vn e0et bien fenfible de ce refroidiffement. f 
C’eft que quatre onces de charbon pouuoient ^ 
mieux ramollir des os,que ne fàilbient dou2c ■ 
-onces du mefine charbon , & cela ne venoitif 
que de ce que i'allumois promptement les quj.r 
ti e onces, <3ç ie poufiois le feu en foufiiani * 
mais, pource qui efl des douçe onces , ic ns (l 
les aliumois que peu àpeu & lentement,en for- ) 
te queien’auois qu’vn petit f eu qui ditroitfott i; 
long temps : & ainfi, durant ce temps fi long, J 
le vaiffeau ouïes os fè cuifoient,(byffroit tant ' 
de refroidiffement de la part de l'air, que prêt 
ques toute la force du feu f’emploioit à vaincre 
Cette refiftance ; mais lors que l’operation lé : 
fait promptement,il n’y a gueres que lamatieir c 
à cuire qui reçoit la force du fçu : de mefrae 
doncaufiî dans la vitrification, lors qu’on h 
fèia auec promptitude , nous aurons non 
feulement les aduantages dont i’ay desià i 
parlé, mais ençornous gagnerons le feu qui 
feroit neceffaire pour vaincre le reffoidifle- 
ment,qui feroit inévitable fi l’operation durcit 
plus long temps. l’efpere, Monfeigneur,quc 
V* £• m® pardonnera fi i’ay efté vn peu long 

fur 
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|^rf Cette matière : puisque cela fera ira aux 
^e&eurs, à pouüoir mieux iuger combien 
loijrutiliteZf ils pourront tirer de cette invention 
jèlon les differentes occafions qu’ils auront 
aile l’en feruir. 

J I’efpcre mcfitie qu'on ne fera pas fâché, 
;t jue i’adioute encor icy vne maniéré de faire 
[ a e verre à meilleur marché qu’à l’ordinaire 
jfans qu’il (bit befoin de baftir de nouueaux 
fourneaux : Car il ne faudra que paffer dans 
8 a cheminée des anciens fourneaux vn canal 
JHiuert des deux bouts,& qui d’vn bout tou¬ 
che prefque la matière qui eft dans le creulet à 
^•in itier ; & delautrebout paroiffeauhaut de 
^acheminée: qu'on attache en (bitte au bout 
■d'en haut de ce canal le tuyau par ou fort le 
I vent de noftre machine : il eft infaillible que 
..lèvent, paflant parce canaltousioürsrouge 
'[dans le grand feu du fourneau, deura acqué¬ 
rir vne très grande force pour brasier& prin- 
“cipalement li l’on tait ce canal coudé en diuers 
endroits,comme on voit fig 8. car le vent de¬ 
meurant plus long temps dans tous Ces tours 
& retours,y acquerra vn degré de chaleur 
d’autant plus violent,& enluitte frappant im¬ 
médiatement fur la matière à vitrifier , né 
'contribuera pas peu à en aüancer la fufion. 
On pourra fiu ce mefme Principe faciliter la 
'fufion des métaux & des minières les plus du-' 
res. 
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le crois que cette invention pourra 
eftre fort utile pour cuire le pain tant en 
epargnantlebois , qu’en cuilant le pain plus 
parfaitement : car comme cette machine 
continue la fumée & deftruit les qüalitez nuii 
libles,on peut mettre le feu dans le four mef: 
me apres que la pafle y eft enfermée ; (i par ex. 
emplc-jon fàiloit vn four en long tel que JafigjjÀ 
6. le reprefènte,<& que le feu du fournëas AB 
fuft pouffé par le conduit BD* iulqües à I’extre- 
mité D, & que là il fiift réfléchi par la muraille 
du four,qui le feroitlb refpandre dans toute la 
cavité,ou il ne trcuueroit aucune (ortie fïnon 
proche du fourneau AB, il arriverait que fa 
parte eftant mile des deux eoftez du canal { 
iuivant là longueur, elle le cuirait en melme '■ 
temps que le four fe chaufFeroit ;• Etilyauroic < 
deux caulès qui la feraient cuire : fçauoir le 
canal BD, qui reçoit immédiatement le feu 
du fourneau ; & l’air échauffé qui fbrtant de 
l'ouuerture D fè répand dans tout l’etendut 
du four.- or parce que le canal eft plus chaud 
proche du fourneau vers B, qu’a l’autre bout 
vers D,<Sc qu’au contraire l’air échauffé en 
retournant vers B,à perdu plus de (à 
chaleur que lors qu’il fort à l'extrémité D: 
il s’enfuit que la euirtbn fe fera à peu près egale¬ 
ment dans toutes les parties du four : car dans \ 
les endroits ou l'vne des çaufes eft plus forte } j 
l’autre en recompenfe eft plus foible. Or Une 
.fera befoing que de la moitié de la chaleur: 

car 
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car quand le four fera feulement lai moitié 
inoins chaud que l’on ne chauffe les fours or-< 
i;iinaires, ori pourra fermer toutes les ouuer- 
,dures, afin d’efteindre promptement le feu.- 
zouisqueles pains eftant desià demicuits , cfe 
degré de chaleur qui fera la moitié de F ordi¬ 
naire fuffira pour acheuer la cuiffon. Mais on 
tirera encor de là vn autre aduantage , c’elt 
que le pain s'échauffera peu à peu & la chaleur 
:»tira le loilir de pénétrer au dedans : & ainfî 
tioutes les parties tant intérieures qu’exterieu* 
ires fe trouueronts prefques egalement cuittes : 
(jtAnlieu que , rie la maniéré ordinaire » la 
otpafte eftant d’aboi t mile dans vn four très 
afhauddè fciche incontinent & fendurcit à la 
gfciperficic auant que la chaleur puiffe penetrer 
n-audedans ; d’ou il alriue que la croufte fe cuit 
«trop &k mie ne fe cuit pas allez: il fera donc 
^beaucoup meilleur d’augmenter la chaleur» 
[lentement,comme i’ay dit j afin que la cuiffon 
jfefàffeplus égalé, 

t C ette invention fera aûlïî fort utile pour 

jlesfontaines lalées,ou lefelfefàit par euapo- 
jration à la chaleur du feu : car fi par exemple* 
■dans 1» chaudière ABCD, fig. y.- on met le. 
.fourneau EF, & qu’on luy aiufte le tuyau re- 
,eourbé FGH en forte que l’eau ne puiffe y 
[entrer : il arriuera que le fèu du fourneau 
EF, eftant pouffé par toute la longueur du 
tuyau FGH y échauffera beaucoup l’eau qui 
iemûronne de tous collez ; mais principale- 
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ment,fi Ion fait plu fieurs courbures au 
ahn d’augmenter fà longueur : 6c que 
fàflfe en forte que le vent Chaud qui fortira pa 4 [A 
î’ouuerture H, aiile frapper obliquement ia ab 
fuperficie de l’eau cequi feruira non feule, 
ment à echauflfer l’eau ; mais ertcor a empon 
ter quantité de vapeurs. Il eft indubitable 
qu’on epargneroitvne grande partie du bois 
qu’on depenfe ordinairement pour faire l’eua- 
poration : 6c c’efl là ce qui eft de la plus graii* 
de confeqUence pour faire le ici. 

I’ay donc cru deuôir confirmer cette* 
Théorie par quelque expérience & pour cet it 
effet i’ay préparé vn fourneau 6c des tuyaux b 
de ferblanc & les ayant affermis au fonds d’vri 
cuuier de bois i’ay verfe deffus 1444 liures ii 
d'eau: l’ay enfuitte allumé le feu dans le four, ts 
neau,& auec la machine i’ay pouffe le feu dans c 
toute la longueur des tuyaux qui eftôierit ert- ( 
foncez dans l’eau trrîais comme le cuuier eftoit o 
petit il ne pouuoit y tenir vne grande Ion- !f 
gueitr de tuyaux*&ainfi il fè perdoit beaucoup 
de chaleur i car l’air qui fortoit par l’ouüerture 
H, eftoit encor fi chaud qu’il pouuoit fondre 
l'eftain ; 6 c nçantmoins par pîufieurs expéri¬ 
ences reicerées i’ay tousiours trouué qu’il ne 




faut que quatre liures de bois & deux liures de a 
charbon pour faire bouillir à gros bouillons 
toute cette quantité d’eau: mais que en 
mettant feulern ! la lixiefme partie dans vn 

chau-« 
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1 i :haudron de cuiure, ienepouuois la faire bien 
üc »ouillir auec fixliures de bois,quoyqueieprifTe 
:ir3 e plus de foing que ie pouuois, pour etnploier 
Ne bois de la maniéré la plus efficace pour 
1 <:)ien echauffer l’eau : i’ay donc vû par ce 
Mjnoien que , pour echaufter l’eau dans des 
Nraifleaux médiocres , on pourroit par le 
liiïioicn de noftre machine épargner cinq fixi¬ 
smes parties du bois que l’onconfume par la 
Sjmaniere ordinaire .• mais dans des vaiffeaux 
)lus grands le gain (eroit encor plus conlîde- 
cable : a caulè de la longueur des tuyaux qui 
iiretiendroient le feu plus long temps foubs 
w’eau. 

r 

Isi Son Altefie Screniffime Noftre Prince , 
liüiuanc lès genereufes inclinations à contri¬ 
buer à l'vtilité publique -> a daigné prononcer 
tique c’eftoit encor là vne choie qui meritoit 
ml’eftre confirmée par expérience: <$e, par fon 
tordre, la choie a efté executeéengrandà Caf. 

: ièl dans vne grande chaudière à brader la bierè . - 
j;iont la longueur eft de huift pieds & la lar¬ 
geur de cinq : on aiufta donc dans cette chau- . 
jJiere vn fourneau auec vn canal recourbé 
quatre fois » en forte que par le moien de ces 
courbures la longueur de ce canal loubs l’eau 
tîftoit de vingt 6c quatre pieds » 6c fon ouuer- 
|iure eftoit vn quarré dont le cofté eftoit de 
•dix pouces , auec ce grand inftrument on fie.. 
ittie première expérience en prefence de Mr. 

; C de 
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deHaes » Secrétaire de S. A. S* i’aflîftay auffif ^ 
cette experiéce & elle reuffit, fi bien qu’auant s 
d’auoir confumé feulement fept ou hui£t liures" -■ 
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de bois, toute cette grande quantité d’eau ft. 
moit desia partout ■> & en plufieurs endroits 
elle auoiti acquis vn degré de chaleur aflea 
confiderable. Il arriua à la vérité que quel..® 
ques accidents imprévus , comma il arriue $ 
d’ordinaire dans les premières expériences,'' 
empefcherent que l’experience ne fuft cod. 
duitte aufiî loing qu’on auroit bien fouhaicté i 
mais neantmoins ce commencement d’expe. 
rience fit a fiez voir que cette invention non 
feulement reuflîra aufli bien en grand qu’en 
petit ; mais que mefme les aduantages qu’on 
en tirera en grand ■, feront plus confîderables Its 
à proportion que ceux qu’on en tirera en 
petit. 
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On pourra de mefme maniéré echauffet 
ks poésies à fort peu de frais i mais^ comme 
pour cela il feroit neceffaire que les tuyaux j 
recourber par ou pafleroit le feu demeuraient 
en l’air fans eftre enuironnez d’eau pour les 
guarentir , la fbudure d’eftain ne pourroit a 
alors refifter à la chaleur ? & ainfi » pour de tels s 
vfàges il faudrait que ces tuyaux fufiéntde fer 
fondu ou de terre à potier, i’ay reprefenté vu 5 

modèle d_e ces tuyaux > fig. 8. ou Ion voit que \ 

: ■ '. dans ( 
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‘dans les interftices , il y auroitlîeu deprattî- 
njluer diuerfes niches^ pour faire des digeftionS 
x euâporations , 8 c pour d’autres vfages de 
C; :ecte nature. 

Mi 

lr Pource qui eft des vtilitez qü’oh pourrait 
£: irer de cette inuention pour la fonte <Sc la pu* 
l 'ification des minières d’or & d’argent ,ie fçay, 
Monfeigneur, qu’il n’y a perfonne au monde 
: |ui puîné mieux en iuger que V.E. puis qu’elle 
w i bien des fois daigné obforuer les progrès de 
‘^esoperations 8 c empioier la pénétration de 
*bn efprit pour les perfectionner. Il me femble 
fûen à la vérité que ■> û dans le temps de la fon- 
fe, on repouffoit contre la mafle métallique 
«esfumées qui font imprégnées de ces riches 
Knetaux, il y a lieu de croire que les particules 
l’or 8 c d’argent pourroient facilement , à eau- 
èdela conformité de leur nature fàttacher à 
% mafle.- &quainlî onpourroit d’vne melme 
quantité de minière tirer vne plus grande 
Quantité de métal que l'on ne fait ordinaire¬ 
ment. Or p Our cela il ne faudr oit qu’auoir de 
i.ios fouffiets qui euffent la force de repouffer 
tn bas la flame 8 c la fumée contre le mafle 
métallique, 8 c ainfî luy r’attacher les parties 
pures qui autrement fenuoloient. Mais,Mon* 
(èigneur , comme i’ay desià dit.» c’efl: à V, E. 
& non pas à moy à prononcer für cela: ôc ie 
doits me tenir trop glorieux fi ie puis feule* 

C a ment 
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ment par mes foibles efforts donner occafion 
âV. E. de méditer vnpeu fur cette matière; 
car il n’y a point lieu de douter qu’elle ne voie 
en fort peu de temps tout ce qu’il y a de fort$ 
defoible, & quelle ne decouure tous les au. : 
très vlages qu’on peut tirer de cette invention 
& qui ne me (ont pas venus dans l’elprit. le 
jne flatte donc de cette elperance 6 c iedemeu. 
re auec vn très profond relpeft, 

Monlèigneur, 

deVoftre Excellence» ; 

Le très humble 6 c très obeiffant 
Seruiteur. 
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Touchant quelques muuelles inventions 
pour tirer l'eau des mine s,par la for et, 
de quelque rivière médiocrement fi 
loignêe. 
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A SON * 

EXCELLENCE MONSEIGNEUR l( 

LE COMTE 1 

Guillaume Maurice,! 

Comte de Solms, Braunsfeis & | 
GreifFenftein, Seigneur de Mun- 
zenberg, Wildenfels de Son* > 
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à Monfeigneur , 

i c ÏE rends à Voftre Excellence les treshumbles 
jfcl grâces que ie Juy doibs, pour l’honneur 
iltju’elle m’afàitdemeconfolterfur les rhoiens 
Je tirer l’eau de fa mine , qui pourrait fournir 
Je très grandes richefles n’éftoit l’incommodi¬ 
té de l’eau, & de ce qu’elle amefine daigné me 
:ommander del’accompagner fur les lieux, & 
ne marquer auec fon jugement très éclairé 
outes les circonftances qni méritent d’eftre 
>b(èruées. le me tiens auffi très glorieux de 
que V. E. a daigné approuuer vne machine 
iropre pour ces vfàges, que i’auois fait im¬ 
primer il y a quelques années,&que l’on auroit 
lesià executée par voftre ordre,(ans quelques 
spbftacles qui (è font rencontrez & qui ont fait 
ijlifferer iniques icy. Et en effet ie ne doute 
ÿjoint que la riuieré eftant fi peu éloignée 
ju’ell’eft de l’ouuerture de la mine , l’inuen- 
ion dont ie parle ne puft l'y appliquer heüreu- 
èment à: à peu de frais : mais neantmoins, 
tomme S. À. S. Monfoigneur le Landgrave» 
n’adepuîspeu fait l'honneur de m’occuper à 
quelques machines, qui m’ont fait venir dans 
l’elprit vne nouuelle maniéré fort commode 
pour produire le mefine effet, ie prens l’a har- 
ïiefie, Monfèigneufr, d’expofor l’vne &f’àutre 
fnuention non feulement aux yeux très éclai¬ 
rez de V. E, mais, encor àceuxje tous lés 
fçauants afin que chacun puifte les confronter 
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l’vne auecl’autre, & dans les occafîons em- *P 
ploier l’vne ou l’autre félon qu’on le jugera 1,1 
plus aduantageux* le vais donc premiers, 
ment repeter icy la defcription de cette pre, 
miere machine^qui fut imprimée dans lesA&es 
de Lipfîk An. 1688. pag- 644. 

Vlàge des gros tuyaux pour transporter fort 
loin la force mouuante des 
riuieres. 

Te promis dans les A&es de Lipfîk du mois 
de Septembre 1688- de publier quelques vfages 
qu’on pourroit tirer des gros tuyaux légers $ 
bien égaux d’vn bout à l’autre ; fans qu’il fufl 
befoing d’emploier là poudre à canon pour les 
vuider d'air , xe tàçheray prefentement de 
m’acquitter de cette promefTe^ en donnant k 
defcription d’vne machine çompofée princi¬ 
palement de gros tuyaux de cette fOrte;dcquii 
nie ne me trompe 5 peut fèruir beaucoup plus 
commodément que toutes celles qu’on a in¬ 
ventées iufques ici pour transporter la force 
des riuieres dans des lieux fort éloignez, pour 
y tirer l’eau des mines de y faire d’autres 
ouurages qui, requièrent beaucoup de peine &: 
de trauail. 

Qu.’onfafTe vnegrande roue comme AA» 

fig.q. dç qu’on la place à l’ouuerture de la mine; 

en telle forte que la corde BBBB* partant fut 

la dicte roue lalfe monter & defçendre l’yn 

apres. 
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wapres l’autre deux féaux -, dont I’vn eft îcy 
jymarqué G, & qui eliants attachez aux deux 
îm bouts de la-ditte corde doiuent neceflairement 
ttiauoir tousioursdes mouuements oppofezd’.vn 
5 -en haut & l’autre en bas. Par le centre de la 
roue A A, doibt palfcr l’ailîîeu D D D, & y 
crtre bien affermi : & fur cet ailîîeu doiuent 

"PT ' 

palier deux cordes EEE, FFF, de telle ma¬ 
niéré que les deux pillons G H, attachez au 
bas de ces cordes ne puilfent auflï monter ni 
fl: defcendre que l’vn apres l’autre, & que quand 
i*i|’vn defcend l’autre doiue neceliairémenC 
§f monter. Il faut concevoir ces pillons exa£te- 
ïïment aiuftez aux tuyaux I 1 LL : ainfi il eft 
oi manifelle que fi par le tuyau MM,par exemple 
et on tire l’air du tuyau LL, il faudra que le pi¬ 
ns fton G, loit prefle en bas auec beaucoup de 
pi force par l’air extérieur qui pelé delïiis : <5c 
i qu’ainîi il falfe tourner l’aiflîeux & la roue AA, 
p par le moien de la corde FF : ce qui fera mon- 
I. ter le pifton H, & le feau C, qu'on pourra 

i vuider de l’eau ou des autres matières qu’il 
aura apportées du fonds de la mine : «St com- 

ii me il lè trouuera que le pifton H, fera en mes. 
i me temps parvenu au haut du tuqau 11, \ on 

pourra incontinent tirer l’air dudit tuyau 11, 
par le tuyau N N, «St ainçi le pifton H à fon 
i tourpoufleen bas & fera monter le pifton op- 
. pôle G, auec le feau attaché à l’autre bouc 
de la corde B B B, & les matières dont il fera 
rempli. Il faut feulement auoir foing que l'air ' 

C_4 \ ex- 
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• extérieur ayt l’entrée libre au deflous du pi, 
ftonqui monte; car autrement le piltonop. 
pofé ne pourroit le tirer en haut: mais moi. 
ennant que cela fe fafTe & qu’on continue dç 
tirer ainfi l’air de defloubs les pillons I’va 
après l’autre, il eft certain que l’on pourrave. 
nir à bout de ce qu’on prétend, II ne me refte 
donc que de faire voir, comment vne riuiere 
fort éloignée pourra tirer l’air de defloubs les 
pillons. 

Qu’on falTe deux pompes O O, 00, 
dont les pillons VV, doiuent monter 6c def. 
cendre l’vn apres l'autre,quand on fait tourner 
i'ailÏÏeu PPPP, & que lùr cet aiffieu foit af- 
fermie la rôtie Q_Q^ qui doibt ellre mife en 
mouuement par le courant de quelque riuie- 
reûlell manifelle que fi les pompes 00,00, 
auec leur pillons lont garnies de foupapes de 
mefme que les pompes alpirantes le (ont d’or* 
dinaire elles devront neceflairement tirer 
continuellement l’air par le tuyau RRRR, 6c 
le robinet S S. Or il eft facile de faire le dit 

en telle forte qu'en tournant la 
clef comme il faut, l’on fera deux effets en 
mefme temps : l’vn fera d’ouurlr l’entrée à 
l’air extérieur, au defloubs du piflon qui doibt 
defeendre ; l’autre fera, de faire que la com¬ 
munication auec le tuyau RRR, loit ouuerte 
au defloubs du pifton qui doibt delcendre, 6c 
qu'elle loit fermée au defloubs du pillon qui 
doibt monter : ainfi donc on viendra faciîe- 
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il ment à bout de faire que lors que le pifton G, 
>B( par exemple , eft preft à defeendre du haut du 
1 1 tuyau LL, l’air extérieur n’aura point d’en- 
H trée au deffoubs de ce pifton, mais il y aura 
s ! vne communication libre par le tuyau MM, 
& le robinet SS, iufques au tuyau R R ; 
■'mais qu’au contraire audefloubsdu pifton H, 
iii l’air extérieur entrera librement ôc la com¬ 
te munication auec le tuyau R R, fera abfolu- 
ment fermée. Mais quand ce fera le pifton H, 
0 qui deura defcendre, on pourra, en retour- 
ci nantla clef du robinet, faire que les trous qui 
ni auparauant eftoient ouuerts , fe trouueront 
lit fermez, & qu’au contraire ceux qui eftoient 
i fermez fe trouueront ouuerts: & qu’ainft nous 
ri produirons l'effet prétendu, 
fl On pourroit trouuer quelque maniéré 
3 de faire que la machine elle meline tournaft le 
J robinet dans le temps qu’il fàudroit j .mais iè 
t crois qu’il vaudroit mieux auoir yn homme qui 
[, euft foing de faire cela, & de vuider les feaux à 
t melùre qu’ils arriueroient à l’ouuerture de là 
i mine. 

i Lors que ie montray cette machine l’an- 
t née dèrniere dans l’illuftre Société Royale de 
; Londres ; on apporta à l’encontre certaines 
: diffîcultez qui me donnèrent occafion d’exa- 
: miner quelle grandeur de parties feroit neceft 
(aire pour produire vn certain effet : &, par 
va calcul fondé for l’experience, ie trouuay 

C s que 
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que f’il falloit eleuer par heure deux mille A 
Jiures à cinq cens pieds de haut, & que la mine f 
fiift éloignée de la riuiere d’vne diftance de is 
deux lieues ou vingt mille pieds , ilfufKroit t 
que les tuyaux II, LL, euflent vn pied de ii 
diamètre &c quatre pieds de hauteur : & il ne t 
feroit pas befoing que le diamètre du petit i 
tuyau RRRR, fuftde plusd’vn demi pAuce 
de diamètre , &c comme ce tuyau ne feroit 
prefle que du dehors vers le dedans, & quejla 
figure convexe refifte extrêmement à cette 
forte de preflîon, on pourroit faire ce tuyau 
de plomb fort mince : en forte que toute cette 
longueur de deux lieues ne couteroit pas plus 
dedeux cents ecus en Angleterre : car, nous 
auons eprouuê,qu’vne afiez grande longueur 
de tuyau fait fui van t cette proportion,reliftoit 
fort bien à la pelànteur de l’atmosphære apres 
qu’onl’auoit vuidé d'air: & comme cette, 
preflîon extérieure refferre les parties du me- 
tal & les fortifie pluftoft que de les déchirer » il 
n’y auroit aucun danger de rupture : & le 
tuyau demeurant immobile ne s’uforoit point ' 
en fèruant : il eft donc confiant qu’on peut fai¬ 
re ces fortes de machines à peu de frais & peu 
fuiettes à réparation,& de très longue durée ; 
& qu’on pourrpitles accommoder dans tou¬ 
tes fortes de lieux quelques tortus & mon¬ 
tagneux qu’ils fuflent, & que déplus elle n’em- J 
fearrafleroit point du tout les grands chemins. 

A la 
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18 ‘ A la vérité il faut auoüer que les pillons des 
^'pompes 00,00, qui font proche de la ri¬ 
ant uiere , deurqient lurmonter vn plus grand 
^ poids, que celuy qui deuroit eftre (buleué par 
P*i les pifto ns G,H, proche de la mine ;<Sc qu’ainlî 
4 . on perdroit quelque partie de la force mou» 

11 | uante { mais neantmoins il vaut bien mieux 
■ f< profiter de la plus grande partie de cette force 
ti quedela laiflertoute perdre ; vu principale- 
:fi ment que dans 4 plus part des riuieres on a 
h tousiours de la force de relie; & la perte de 
; s forçe qui fe fait en fe feruant dç noftre machi- 
set ne, ne doibt pas la faire reiettçr ;à moins qu’on 
as: puifle donner quelqu’autre inuention par le 
ti moien de la quelle on puifle auoir les melmes 
iji aduantages auec moins de perte de la force 
eli mouuâtejor c’eft là ce qu’on n’a pasfait iulques 
? icy : car i’ay examiné la machine hydrolîque 
c qui eft au pont de londres ;&, fur 4 refiftance 
il que les pifto ns ont à vaincre & la gr ofîeur des 
:« çhailnes par l’entremife des quelles lesdits pi- 
{ ftoqs reçoiqent leur mouuement, i’ay fondé 
f mon calcul & î’ay trouué que , f’il y auoit 
il beaucoup de diftance entre les pompes & la 
ij roue que la riuiere fait tourner, la force mou, 
i uante fè diminueroit beaucoup plus en la 
tranfportant par l’entremifç de çhailnes de 
cette forte ; que en fe feruant de l’invention 
que ie viens de décrire, le pourrois confirmer 
la polfibilité dç cette machine de en mefme 

temps 
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temps l’vtilitê des gros tuyaux , en commiu 
niquant vn nouueau preffoir qui fait fbn effet 
par le poids de l’Atmofphære, 6 c dont ie me 
fuis fort aduantageufemçnt fèrui en Angletcr. 
re » mais ie crains de me rendre ennuyeux & 
ie referueray à vne autre fois de donner la de- 
fcription de ce preffoir. Ici finirent la Æu dt 
Lhfik. 
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Il n’eft pas befbing, Monfèigneur,que 

ie mette icy la defcription du preffoir marqué [ 
cy defTus ,■ parceque i’ay fait icy à Marbourg 
vne autre expérience qui eft encor bien plus 
convainquante pour l'affaire dont il Pdgit: 
ceux donc qui auront la curiofité de voir ce 
preffoir n’ont qu’à confùlter les A6fes Üë Lip. 
fik An, 1689. pag. 96, mais ie rappoftèray icy 
fuccinctement l’autre expérience que i’ay fait, 
te à deffeing pour le fuiet dont il s’agit. I’ay 
affermi vne pompe comme LL, fig. 9. foubs 
vnaiffîeu comme DD, & la corde attachée 


au pifton G, paftoit par defUis ledit aillîeu 
&Iuy eftoic fi bien attachée que Je pifton ne 
pouuoitdefcendre au fonds de là pompe fans 
faire tourner l’aiffieu 6 c par confeqtient eleuer 
le poids C, attaché de l’autre codé : alors ie 


faifois iouer le pifton d’vne petite pompe, 
comme OO, quiauoit communication auec 
la pompe L L, par le moien d’vn tuyau corn» 
me R.KR.NN: ainfi donc ie tirois l’air du 
bas de la pompe L L, <Sc le pifton G, eftanr 
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pouffe en bas par l’air du defllis 5 faifoît tour¬ 
ner l’aiffieu & eleuoit le poids C. Or,quoy- 
que le tuyau de communication R R R, fuit 
fait de plufieurs pièces: les vnes de bois , les 
autres de terre, les autres de métal ■> 6 c que 
tout cela fuft trauaillé fort groffierement, né¬ 
anmoins cela faifoit fort bien fôn effet: D’ou 
ilparoiftque dans ces pais icy , ou le plomb 
eftplus cher qu’en Angleterre > nous pour¬ 
rons faire les tuyaux de communication de 
bois ou de terre 6 c ainfi les auoir encor à meil¬ 
leur marché que ne feroient ceux de plomb en 
Angleterre: onpourroitmelme leur donner 
vn plus grand diamètre, 6 c ainfi l’air y pafTe- 
ra plus facilement 6 c il fè perdra moins de for¬ 
ce* On trouuera bien auffi des maniérés faci¬ 
les pour faire à bon marché de grofles pom¬ 
pes de bois ou de terre : 6 c ainfi toute la ma¬ 
chine fè fera fans grande difficulté. 

J’adiouteray pourtant encor icy vne au¬ 
tre maniéré pour faire le mefme effet peut 
eftre beaucoup plus commodementque par 
la machine que ie viens de décrire. Il faudra 
pour cet effet fe fèruir du fbufflet de Heffe qui 
aefté décrit & reprefenté parla fig.4. car 
lùppofànt qu’on le difpofe en telle forte qu’4 
reçoiue fon mouuement du courant de quel¬ 
que riuiere, il eft certain que les ailes enfer¬ 
mées dans le tambour augmenteront tous-r 
iours leur vitelfe de plus en plus iufques à cç 
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qu’elles donnent à l’air quelles rencontrent 
autant de force qu’elles en reçoiuent de la ri. 
uiere qui les met en mouuement : pourVû que 
les dittes ailes ayent vne eftendüe propor- 
tionnêe, a la force qu’elles doiuent donner. 
Si donc le vent fortànt du tambour auee 
toute cette vitefle * entre dans des canaux 
fouterrainS qui le conduifent iufques à l’ouuer. 
ture de la mine ou il y ayt vne roue garnie de 
toiles il pourra y faite tourner cette roue pref- 
que auec la mefme force de celle que la rluiere 
fait tourner : Car on fcait que les corps en 
mouuement petîuent frapper d’autres corps 
.en telle forte qu’ils leur communiquent toute 
leur force* foit mediatement foit immédiate- 
.tent. Or vne roue eftant aiufi tournée auee 
grande force à l’ouuertüre de la mine pourra 
eftre emploiée à en tirer l’eau par le moien de 
quelq’une des machines qu’on a inuentées iuf¬ 
ques icy pour cet effet » & qui font trop con. 
nuês pour f’arrefter à les décrire. 

le finirois icy » Monfèigneur * fi ie n’ecri* 
uoiscecy que pour Voftre Excellence: car il 
n’y a point de doute qu’ayant autant de péné¬ 
tration que Vous en auez*Vous difcernez def 
la affez tout ce qu’il y a d’aduantageuX ou dé 
defàuantageux dans chacune de ces maniérés; 
mais Monfeigneur* iefçay que V.E. a auflï la 
Generofitê de vouloir faire part au Public de 
ce qui luy peut eftre vtile » <Sc ainfi ie crois que, 
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Jntjgn faueur des Le£teurs qui font moins cfair- 
e liiroiants dans ces matières, il fera à propos que 
te remarque icy en peu de mots ; qu’à la veri- 
irofe dans cette fécondé méthode il ferait neeef. 
btsàire de faire les canaux fouterrains beaucoup 
ralusgrands que pour la première machine 
aimais cette incommodité 1er oit en quelque 
opçon recompenfée, en ce que ces grands 
■fanaux n’ont pas befoing de tant d’exaditude 
eque les petits tuyaux de la première machine : 
rittar pourvu qu’on crcufe ces grands canaux 
tpdans la terre mefme, & qu’on en afFermilïè 
des collez de quelques pièces de bois pour 
ttsmpefcher j a texre de tomber , & queniuitte 
fan les couure & qu’on les munifTe par deffus 
jfe Ion que la necelTîté le requerra; on n’aura 
«point beloing de chercher d’artifants pour fai- 
tl re des tuyaux de bois, de terre ou de quelque 
3 autre matière , & pour les joindre enfuitte 
qout à bout & les guarantir de l’air extérieur 
fui fait effort pour y entrer , car ces grands 
^.conduits creuféz dans la terre feruiront fort 
.bien à conduire le vent: il fera pourtant à 
propos de faire ces conduits de brique & de 
,les voûter dans les lieux qui font expofez au 
.pairage des chevaux & des chariots ; mais dans 
tout le relie de la longueur on pourrait! les 
faire à fort peu défais , & on épargnerait 
toute la peine qu’il faut prendre dans la pre- 
:iniere machine pour çmpefcher îair de s’y in. 

■ ' linuer. 
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finuer. Cette nouuelle inuention auroit encor 
des auantages confiderables en ce qu’on 
n’auroit point befoing de ces quatre grottes 
pompes II» LL» OO, OO» qu’on ne fçauroit 
faire iouer fans vn grand frottement de par. 
ties : on epargneroit auflt le robinet S S» dont 
la conftruàion & l’vfage neferoient pas auili 
làns difficulté & trauail : Et vn feul loufflec de, r 

HefTe tiendroit lieu de tout cela » 6 c fiiffiroit 

* 

pour produire à l’ouuerture de la mine la for- 
ce dont on auroit befoing : or vn tel foufflet 
eft facile à faire & fort peu fuiet à réparation; 
fi bien que ie crois qu’on peut conclurre, que 
cette féconde machine fe peut executerdc 
mettre en vfàge auec moins de peine 6 c de 
defpenfe que la premiere.Neantmoins » Mon- 
feigneur» fi Voître Excellence en iuge autre¬ 
ment à caufè de quelques remarques que ie 
n’aye pas efté capable de faire ie feray tous- 
jours preft de me corriger » & ie m’eftimeray 
glorieux fi ie puis rendre quelque feruice à 
V. E. pour faire executer ces inuentions ou 
telle autre qu’il luy plairra, le luis auec vn très 
profond refped » 


Monféigneuri 


4e Voftre Excellence» 

Le très humble Sc très obeifTânt 
Seruiceur» 


Lettre 
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, Lettre, 

,j Touchant la maniéré de tirer Peau des 
£ mines avec peu de peine quand me [me 
jj les rivières font trop éloignées pour 
\i y fervïr. 

' A SON 

l :EXCELLENCE MONSEIGNEUR LE 
l COMTE 

! de SlNTZENDORFF, 

t 7 

, Monfeigneur, 

I ’ay relïenti avec vne profonde foumifïïon 
l’honneur que m’a fait Voilre Excellence 
; de daigner m’ecrire de Boheme pour m*in- 
viter d’aller à fes ffais viliter vne mine qui 
demeure inutile â caùfe de la quantité d’e¬ 
aux fouterraines: me promettant mefme dès 
recompenfes conüderablcs II je pouvoifre- 
medier âcet inconvénient* l’aurois beau¬ 
coup de joie» Monfeigneur, de faire ce voia- 
ge avec la permillïon de S. A. S. mon mai- 
ftre» & je fouhaitterois extrêmement de té¬ 
moigner à V offre Excellence l’ardeur de 
mon Zele à luy rendre mes très humbles fer- 
vices» n’eftoitque les pais que nous voions 
ruinez dans noftre voifinage, ôc l’incertitu¬ 
de des événements de la guerre» m’avertit 
font que ie ne doibs pas abandonner ma fà- 
' •; j r D . mille 

t 
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mille de fi loing • dans un temps comme 
eeluy cy. Néanmoins, Monfeigneur, le de. 
fit de donner au moins â Voftre Excellen¬ 
ce quelque marque de mat profonde dévo¬ 
tion , m’a fait méditée très attentivement 
for ce que V* E. m’a daigne' écrire descir- 
conftances des lieux, & fur ce que j'en 
ay aufîî appris par les lettres du fameux 
Monfieur le Do&eur Erneft Sigismünd GraC 
fois : &, tout bien confîdere, je pvens la 
hardieffe de communiquer, non feulement 
à V. E. mais encor à toute l’Europe, le fruit 
de mes méditations, afin que V.E- parla 
pénétration de fort difeememertt, & par les 
jugements que les feavants pourront ren¬ 
dre, puiffe plus fourement prononcer fij’ay 
rencontre heureüfement ; ou bien ce qu’il 
y aura a changer ■> retrancher ou adjouterà 
mes perife'es. Je fopplie donc très humble¬ 
ment V. E. de daigner recevoir en bonne 
part ces foibles efforts de mon Zele refpe- 
chieüX, 

je ne doute pas, Monfeigrteur* qu’on 
ne puft fort bien affecher la mine de Voftre 
E. par le moien de l’une ou l’autre des ma¬ 
chines qui ont efté decrittes dans la Lettre 
i S.E, Monfeigneur le Comte de Solmsi 
mais comme la mine deV. E. eft beaucoup 
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plus éloignée des rivières il faut advouer 
qu’il faudroit beaucoup plus de travail & 
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C! | : de defpenlè pour y appliquer ces fortes tle 
'-machines , que pour la mine de Greiffen- 
ftein& de plus il y auroit bien plus de dan- 
£ c ger que les tuyaux de communication eftants 
VCr fi longs ne puflent eftre gaftez par la mali- 
lle ce de quelques envieux ou par dautres ac- 
fttidertts. Cela m’a oblige d’eflaier de per 
'"fedionner vile invention que ie crois devoir 
|f; eftre fort advantageufe pour ces forces de 
-travaux, 6 c dont j’ay donné la defeription 
bilans les Ades de Lipfik An. 1690. au mois 
'« d’Aouft; mais que je repeteray pourtant eri- 
f cor icy afin que V. Ei piaiflé dâutant plus 
f corrimodement juger tant de l’invention 
ittnefme $ que des changements qu’on y doibt 
fi apporter. 


K Nouvelle maniéré de produire à peu 
de frais des forces ttiouvantes 

1 

, èxtre mement grandes. 

0 Dans là machine pour le nouvel vfàge 
de la poudre àcanonquià efté decrittedans 
- les Ades de l’année 1688* au mois dé Septem- 
ij breî on fouhaittoit principaleftiênt que la 
j poudre à canon allumée au bas du tuyau 
. A.A. fig 10. puft fi bien remplir de flame 
j toute la cavité dudit tuyau que l’air puft en 
, eftre entièrement chafTé & qu’il fè fift vn 
vuide parfait au defTous du piflonB.B.mais 
t>n a remarqué, au mefine endroit, qu’il a 
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eftc impoflïble de venir à bout de ce defleing: 
car non obftant toutes les précautions qu’on 
y a obfèruées il eft toufiours demeuré dans 
le tuyau environ la cinquiefine partie de l’ait 
qu’il contient d’ordinaire : ce qui caufe 
deux differents inconvénients : l’un eft que 
l'on perd environ la moitié de la force qu’on 
devroit avoir en forte que l’on ne pouvoit 
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eleverque ifc. livres a vn pied de haut,au- 
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leiu de 300. livres quon auroitdeub eleverfi 
le tuyau avoit elle parfaittement vuide; lâu- 
tre inconvénient eft qu’à mefure que le pi- 
fton defcend, la force qui le pouffe en bas 
diminue de plus en plus , comme il a elle r 
remarqué au mefine endroit , ce qui fait 
quon eft obli’gé de chercher des moiens pour 
faire que la relîftence diminue en meïme 
proportion que laforce mouvante, afin que 
la force morvante puiffe l’emporter jusques 
â la finj de mefme que dans les montres de 
poche on a inventé les fufés pour faire que 
la montre aille toujours egalement vifte 
quoyque le reffort tire plus fort quand il eft 
nouvellement remonté que quand il appro¬ 
che du b as 3 mais il feroit bien plus commo¬ 
de dâvoir vne force mouvante qui a gift ega¬ 
lement depuis le commencement jusques à 

la fin» On a donc fait divers efîays pour 

tacher de faire vn vuide exaél par le moiert 

de la poudre à canon: car, de cette façon, 
r - n’y 
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nj, n’y avant aucun air pour refifter au defloubs 
uj'jdu pifton, toute la colomnede lâtmofphæ- 
e L re qui pefe deftus lè poufleroit tousjours 
li.avec vne force égalé depuis le haut jusqu’au 
( bas. Mais c’a efté en vain qu’on a travaillé 
à cela jusqu’icyî & comme jây desjà dit, a- 
. près que la (lame de la poudre eft eteinte, il 
refte tousjours près de la cinquiefme partie 
de lair dans le tuyau A. A. j’ay donc talché 
jçdén venir à bout dune autre maniéré: 8 c 
e |(comme l’eau a la propriété, eftant par le 
f . feu ch angée en vapeurs, de faire refïort com- 
|, me lâir ; & enfuitte de fè recondenfèr (î bien 
" parle froid., qu’il ne luy refte plus aucune 
apparence de cette force de reftort) Jây cru 
_ quil ne feroit pas difficile de faire des ma- 
chines dans lesquelles, par le mojen dune 
chaleur médiocre &àpeu de frais, léau fe- 
' roit ce vuide parfait qu’on a inutilement 
' cherche par le moien de la poudre à canon: 
& entre plufieurs differentes conftruftions 
qu’on peut imaginer pour cela, celle cymà 
paru la meilleure. A. A. fig. ro. eft un tuy¬ 
au égal d’un bout àlâutre & bien fermé par 
en bas: B. B. eft vn pifton ajufté â ce tuyau: 
D.D. eft le manche attaché au pifton: Ë. E. 
vne verge de fer qui fe peut mouvoir au¬ 
tour d'un axe qui eft en F. G. vn reftort qui 
prefte la verge de fer E. E. en forte qu’elle 
entre dans léchancrure H* fi toft que le pi- 
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fton avec fon manche eft elevê affez haut 
pour que laditte échancrure H. paroiffe au, 
deffus du couvercle I.I. L, eft vn petit trou 
aupifton par ou lair peut fqrtir du fonds du 
tuyau A. A. lorsque lôn y enfonce le pifton 
pour la première fois. Pour fe fervir de 
cet infiniment on verfe ün peu d’eau dans 
le tuyau A. A- jusques a la hauteur de trois 
ou quatre lignes ; on y fait enfuitte entrer 
le pifton 8c on le pouffe jusqu’au bas en for¬ 
te que Ieau qui eft au fonds du tuyau re¬ 
gorge par le trou L. alors on ferme ledit 
trou avec la verge MM. & on y met le cou- 
verçle II. qui a autant de trous qu’il en faut 
pour entrer fans obftacle: ayant enfuitte mis 
vn feu médiocre foubs le tuyau AA.;il 
{échauffe fort vifte parce qu’il n’eft fait quç 
d’vue feuille de métal fort mince, 8c l’eau 
qui eft dedans fe changeant en vapeurs fait 
vue preflion fi forte qu’elle furmonte le poids 
de lâtmofpsere & pouffe le pifton BB. en haut, 
jufques à ce que l’echancrure H. parodie au 
deftlis ducouvercle II, 8c que la verge de 
fer iEE y (oit pouftee par le reffort G, ce qui 
ne (è fait pas fans bruit. Alors il faut incon¬ 
tinent éloigner le feu, & les vapeurs dans 
ce tuyau leger fe recondenfent bien toft en 
eau par le froid 8c laiffent le tuyau abfolu- 
ment vuide d’air ; Alors il n’y a quâ tour¬ 
ner la verge EE, autant qu’il eft néceffairç 

pour 


f, 


pi 

t 

a 


t 


t 


i 







X ff* X 

felpour la fliîre fbrtir de l’echancrure H. 8c 
lilfaiffer le pilton en liberté de defcendre , 8c 
ïitjl arrive que lepifton eft incontinent pouffé 
oafcn bas par tout le poids de l’atmofphære 8c 
:p,produit le mouvement qu’on veut» avec 
^d’autant plus de force que le diamètre du 
w tuyau eft grand. £t il ne faut point dou¬ 
ter que l’air n’agiftë fur ces tuyaux avec 
e toute la force dont fa pefânteur eft capable: 
a car J’ay vu par expérience que le pifton a- 
nyant efté elevé par la chaleur jusques au 
iahaut du tuyau AA, eft enftiitte redefcendu 
'ejusques tout au fonds; 8c cela plulieurs fois 
u de lùitte : en!forte qu’on ne fçauroit foup- 
jj çonner qu’il y ait eu aucun air pour le prêt* 
4 ; fer au defloubs de rdifter à fa defçente. Or 
j mon tuyau qui n’a que deux pouces & de- 
j mi de diamètre eft pourtant capable déle- 
r; ver foixan,te livres à toute la hauteur dont 
, Je pifton defçend: 8c le corps du tuyau ne 
| pefè pas cinq onces. Je ne doute donc pas 
[ quon ne puft’faire des tuyaux qui ne pefe- 
< roient pas quarante livres 8c qui pourtant 
! pourraient elever deux mille livres, a cha¬ 
que operation, jusques â la hauteur de qua¬ 
tre pieds. J’ay éprouvé aufli que le temps 
d’vne minute fuffit pour faire qu’un feu mé¬ 
diocre enafle le pifton jusques au haut de 
mon tuyau; & comme le feu doibt eftre 
proportions â la grandeur des tuyaux on 
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pourvoit echauffer les gros â peu près auffi 
promptement que les petits ainfi l’on voit 
combien cette machine qui efl; fi fimple pour- 
roit fournir de prodigieufes forces de â boa 
marché. Car on feait qu’une colomne char 
qui fàppnye fiir vn tuyau d’un pied de dia 
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métré pefè prefque deux mille livres j mais 
fi le diamètre efloit de deux pieds, lapefan- 
teur fer oit de près de huid mille livres;'6c 
qu’ainfi la prelhon fâugtnente tousjours en 
raifon doublée das diamètres : dôu il (enfuit 
que le feu dans vn fourneau dont le diame. 
tre feroit dün peu plus de deux pieds, luffi. 
roît pour elever toutes les minutes huiû 
mille livres à la hauteur de quatre pieds, fi 
on fàiloit les tuyaux de cette hauteur: car, 
le feu eftant dans vn fourneau de placques 
de fer peu epaifles, on pourroit facilement 
le pouffer dün tuyau à vn autre: &ainlice 
mefine feu feroit continuellement dans quel¬ 
que tuyau, ce vuide qui pourroit eniuite 
produire défi grands effets. Aprelèntfion 
conhdere la grandeur des foreesque l’on 
produira de cette manière & le peu que j 
pourra coûter le bois qu’il faudra pour cela, 
on avouera aileurement que cette méthode 
efl de beaucoup préférable à l’ulage de la . 
poudre à canon, dont j’ay parlé cy defliis: 
vii principalement que de cette maniéré on i 
fait vn vuide parfait, < 5 c qu’ainfi on remedie 
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aux inconvénients que j’ay marquez* 
11 ferait trop long de rapporter icy de 
quelle maniéré cette invention fe pourrait 
appliquer à tirer léau des mines, Jetter des 
bombes, ramer contre le; vent, & â plufi- 
eurs autres vfâges de cette forte : maifil 
faut que chacun félon ies befoings qu'il en 
aura imagine les conftrudtions les plus pro¬ 
pres pour lés delîeings : Je ne puis pourtant 
m’em pelcher de remarquer icy en paffant 
combien cette force ferait préférable à celle 
des galériens pour aller vifte en mer : Car 
premièrement les galériens par leur poids 
chargent beaucoup la Galere & la rendent 
plus difficile a movoir : a men£ ils occupent 
beaucoup de place & embarraffent beau¬ 
coup le vaiffeau: 3™ ent on ne peut pas tou¬ 
ffeurs trouver autant de galériens comme 
on en aurait bien affaire : & enfin en qua 
triefmelieuil fauttousjours nourrir les gale- 
riens foit qu’ils travaillent en mer foit qu’ils 
fe repofentdans les ports: ce qui n’augmen¬ 
te pas peu la defpenlè. Mais nos tuyaux ne 
peferoient que fort peu comme, j’ay desjà 
dit, ils ne tiendraient auffi que fort peu de 
place: & on en pourrait aifement avoir au¬ 
tant qu’on voudrait pourvu qu’on euft vne 
fois vne manufacture pour les faire: & en¬ 
fin ces tuyaux ne confirmeraient de bois que 
dans le temps de l’operation, mais dans les 
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ports ils ne feroient aucune defpenfe. Or 
parc'e que ces tuyaux ne poijrroient pas com, 
modement faire jouer des rames ordinaires 
il faudrait emploier des rames tournantes 
comme J'en ay yu autres fois à vne machine 
que S. A. S. Monfeigneur lePrincePalatinRo. 
bert avoit fait faire à Londres & que des çhs- 
vaux faifoient avancer par je moien de ra¬ 
mes attachées aux deux bouts d’un aiffieu; 
ce qui reuffifloit ii bien que la barque du 
ïloy ou il y avoit Seize rameurs^ demeurait 
pourtant bien loing derrière cette machi* 
ne. 11 feroit donc auffi facile de faire tour¬ 
ner par nos tuyaux des aiffieux aux bouts def- 
queis U y auroit des rames attachées: car il 
faudroit feulement que les manches des pi- 
fions fiiffent dentez pour tourner de petites 
roues dentées & affermies furies aifïteuxdes 
rames î & pourvu qu’il y eue trois ou qua, 
tre tuyaux appl iquéz à vn mesme aiflîeu ils 
pourroient luy donner vn mouvement con¬ 
tinuel 8ç fans interruption; car lors que quel, 
cun des pillons viendroit au bas de fbncily* 
au enforte qu’il ne fuft plus en eftat défai¬ 
re tourner PaifTîeu jusques à ce que la force 
des vapeurs le fîfl remonter au haut de Ion 
tuyau : alors on pourroit promptement l’as- 
cher vn autre pillon qui en defçendant con- 
tinueroit le mouvement à laiffieu; & ainfi 
de fintoe on lafeheroit encor vn autre pillon 
< : . S 1 » 
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' qui imprimèrent auffi là force à laiflïeu : ce- 
pendant que les pillons qui feraient les pre- 
11 miers defeendus foraient repoulfez au haut 
M f de leur tuyaux par la force de la chaleur de 
ac *; qu’ainfi ils acquerraient vne nouvelle force 
I™ pour tourner Millieu de la maniéré qui a efté 
:it çy delîus decritte ; de pour faire ainfi re- 
.. monter tous çes pillons les vns apreslesau- 
* très on n’auroit befoing que dvn feul four- 
uc neau avec vnfeu médiocre. Maisonm’ob- 
jeûera peut eflre que les dents des man- 
^ ches des piftons , eftants engagées dans les 
![( dents des roues, devraient, en montant & 
tS; endelcendant,donner â l'aiffieu des mouve- 
c ments oppofez: & quainii Jespiftons mon- 
8 tants empelcheroient le mouvement de 
K ceux qui defeendroient, ovi ceux qui defeen-, 
iï droient empelcheroient le mouvement de 
i| ceux qui devraient monter. Mais cette ob¬ 
is jedion eft facile a reloudre : car cêlt vne 
;t çhofe fort ordinaire aux horlogeurs d’affer- 
if mir des roues dentées fur des arbres ou aif- 
1. fieux en telle forte que eftant pouffées vers 
i Vn collé elles font neceffaircment tourner 
: l’ai lieu avec elles : mais vers le collé op- 
polé elles peuvent tourner librement fans 
donner aucun mouvement à l’ailÏÏeu qui peut 
; ainfi avoir vn mouvement tout oppolç à 
celuy des dittes roues. Toute la plus gran-» 
de difficulté ne confifte donc qua érigée 
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vne manufa&ure pour faire avec facilité des 
tuyaux légers, gros& égaux d’un, bout u 
lautre, comme il a efté dit plus au long 
dans les A&es de Lipfik an. 1688. au mois 
de feptembre : Et cette nouvelle machine , 
doibt bien encourager à entreprendre vne 
telle manufacture ; puisque elle fait voir, 
plus manifèftement que jamais, que ces for- 
tes de gros tuyaux pourroientfemploier fort 
commodément â plufieurs vlages de très 
grande importance. Jcy finit l’extrait des 
ACtes de Lipfik. 

Voftre Ex voit, Monfeigneur, que par 
cette invention on peut avec peu de peine 
produire de très grands effets fans qu’il 
foit befoing de faire venir deloing la force 
de quelque riviere ; mais il faut avouer qu’il 
fera tcusjours neceffaire de faire de nouvel¬ 
les defpenfes pour entretenir le feu neceflai- 
re pour vuider les tuyaux. Cela m’a obli¬ 
gé de chercher les moiens de diminuer aul* 
li cette depenfe : & je n’ay point douté que 
l’invention decritte dans la lettre à S.E. Mon¬ 
feigneur le Co,mte de Witgenftein ne puft 
heureufement lèrvir pour ce deffeing: tant 
parce qu’elle mettroit à profit la fumée qui 
d’ordinaire f envole fans fe brusler; que par¬ 
ce que le feu pouffé par lèvent fait des ef¬ 
fets beaucoup plus prompts < 5 c qu’ainfi on 

n’a pas tant de refroidiffement à vaincre, 
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comme on la remarque dans îa lettre que Je 
viens de citer. Le fucces n'a pas trompé 
j j; mon efperance : car ayant lait vn petit four- 
j E fléau ABCD 7 tel qu'il eft reprefènté fig* iu 
^ ou la jambe AB* avec la Partie BC + fer- 
vent à contenir le feu , 8c le vent entrant 
. t par "lôuverture A pouffe la flame vers la 
^ jambe CD, & ayant mis dans le réceptacle 
CD le tuyau qu'on veut vuider, la chaleur 
r échauffé très promptement l J eau qui eft au 
/ fonds de ce tuyau & pouffe le pifton jusqu’ 
au haut: alors il faut promptement mettre 
vn couvercle fur l'ouverture A: & ofter le 
; tuyauvuide pour en remettre vn autre en (a 
f place : cela eftant fait on ouvre l'orifice A 
/ & 1 P vent y entrant avec impetuofite rallu¬ 
me auiîï toft vn feu fort grand 8c vuide le 
nouveau tuyau : &ain(i lôn peut vuider l'un 
l apres l'autre autant de tuyaux que l'on vou- 
■ dra & à fort peu de fiais: car au lieu que, 
par l'experience qui avoit eftè publiée dans 
les Aftes, j'avois trouvé qu'il fàlloit vne mi- 
1 nute de temps pour vuider vn tuyau : jay re¬ 
marqué que par cette nouvelle méthode on 
peut vuider ce mefine tuyau en vn quart de 

minute: commeil eft facile de couvrir 

l’ouverture A tandis que l'on change de tuy¬ 
aux, il ne (èconfume presque pas de bois que 
dans le temps que les tuyaux fe vuident: 
car lois qu'i] ne vient point de nouuel 
air au feu les aliments ne fen ^confir¬ 
ment 
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ment pas. Il faut encor obferver que, dans 
cette nouvelle méthode, il n’eft pas befoing 
que le fèufoit auflî large que le tuyau àvui. 
der: car là flame fortant avec impetuolité 
par le haut de la jambe C D. elle fe dilate 
dans le grand réceptacle D £ & ainfi elle frap. 
pe & échauffé non feulement tout le fond 
mais auflî les .coftez du tuyau quiy eft ton- 

tenu. . 

Mais on pourra peut eftre dire qùëj 
quoyque le feu n’ayt pas icy befoing d’eftre fi 
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étendu que dans la première méthode qui i 
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eftè decritte dans lesA&es deLipfik: il ne 
fenfuit pourtant pas qu’il doive fen confié 
mes moins de boif car icy le vent fourniroit 
vne fi grande quantité d’air qu'il pourrait 
difloudrë dans le fourneau eftroit vne auflî 
grande quantité de bois comme il l’en diffoti. 
droit dans le fourneau de là première machi¬ 
ne qui i à là Vérité, eftoit plus large ; mais 
qui en recompenfe île recevôit point de vent 
d’aucuii foufflet. Je refpons à cela qu’il eft 
vrai que le vent fait beaucoup pouf hafter li 
confumptioii des matières combuftiblesjiîiais 
il faut avouer auflî que l’effet qüe le fèii pro¬ 
duit eft pourtant enCof plus grand à pfopor- 
ti6 que la quantité du bois qui fè cônfume'Car 
laftame aies mesmes propriecez que les autres 
liqueurs en mouvement : Or on fcait qu’une 
ouverture qui jette de l’eau avec vn degré de 

vitefle ne fournit que la moitié de léau qui 
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£i 4 lortiroit fi laviteffe eftoit de deux degrezsmaîs 
4 *Si lefFet ou la force de l'eau fortant avec la vi- 
11 1 : tefle double fèroit quadruple delà force de 
® leau qui fbrtiroit avec la viteffe fimple:parce 
M que la force dépend de la viteffe du mouve- 
itf ment auflî bien que dè la quantité de la ma¬ 
lt: tiere qui fe meut, llfadt donc dire la mefme 
if: Chofedelaflame* c'efl a (bavoir* que le vent 
pafiantâvec vne viteffe double par lefbùrne- 
it: au A B C D. y produira feulement vne dou- 
:e!: ble quantité de ftame, mais neanutioins cet- 
:t te flame pourra produire vn effet quadruple 
Ci lür les matières qu'elle frappera > parce que 
a fa viteffe auiïï eft double : & l’augmentation 
ri de la vitefié augmente la force du feu tout 
i aufîîbien que l'augmentation de la matière 
e; énflamée î ainfi donc on peut tenir pour af- 
I feuréque outre ce qu’on a desja dit des ad- 
li vantages de cette nouvelle méthode, elle 
; devra aufïî eftre advantageufè en ce que elle 
; augmentera la viteffe de la flame, 
i Ait refte j’ay trouvé quil vaudroit mî- 
| eux approcher les tuyaux du fëu que dappro- 
, cher le feu des tüyaüXî parce que ces tuyaux 
eftants faits de feuilles fort legeres* fè peu¬ 
vent transporter plus facilement que le four- 
neaui qui fètoit bien tofl confumé par lé f eu 
f’iln’efloit fait de matière vn peu epaiffe: j’y 
trouve encor vn advantage conliderable, en 
te que le manche denté des piftops fe trouve 
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dois né des roues dans le temps qu’il doibt 
monter en hautscar par ce moien il nefera pas 
befoin» de faire rebrouffer chemin aux roues 
dentées qui font fur lâiflîeu, comme il auroit 
fallu faire fuivant lâutre méthode qui a elle 
decritte cy deffus: car le manche du pifton 
eftant eloi’gné des roues ne pourrait faire fur 
elles aucun effet: & lorsqu’on le rapproche 
roitpour donner le mouvement aux roues 
on pourra avoir leschofes fi bien préparées 
que la dent la plus baffe du manche l 3 P. fe 
trouve exactement au deffus de la roue &la 
touche presque» comme onvoit ftg. /a. & 
ainfi le mouvement que les autres pillons 
donnent à l’aiflieu, pourra tousjoui s fècon- 
tinuen mais fi tofl qu’on lafchera ce pifton j 
les dents du manche qui defcendra féngrene- 
r ont dans les dents de la roue & par leur mo¬ 
ien elles communiqueront le mouvement» 
l’aifîieu & à léau quil aura à elever: jusques à 
ce que le pifton eftant parvenu au fonds du 
tuyau laplus haute dent du manche fe trou¬ 
vé au defloubs de la roue, comme on voit, 
fo, 13» Et ainfi il arrivera encor que le 
manche de ce pifton ne pourra taire aucun 
obftacle au mouvement que les autres pi¬ 
llons imprimeront à lâiflîeu. Ainfi donc 
nefera point befoing d’avoir recours a l’ar¬ 
tifice des horlogeurs dontj’ay parlé à la ha, 

de la petite differtation couchée cy defius -, « 
r • cette 
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: :ette invention feroit peut eftre difficile à 
;-nettre heureufement en pratique dans des 
f nachines qui doivent faite de grandiffimes 
1 Wors. 
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Voila, Monfeigneur, ce que j'ay cru de¬ 
voir icy fbumertre au jugement de V. E. afin 
Wu’il luy plaife d’examiner aloifirfil vaut mi- 
' :ux emploier l’une des inventions qui ont 
|. , fl6decrittes dans la lettre à S. E. Monlei- 
dtrteur le Comte Crcijfenftein 8 c ainfi trans¬ 
porter àl’ouvertui e de la mine la force perpe- 
-f elle d’une riviçre fort éloignée, en .emplo¬ 
ient pour cela des tuvauxou des conduits 
îfbrt longs 8 c qui feront auffi fujets àquel- 
e![ues dangers i ou bien éviter la defpenlène- 
tfellaire pources fortes de tuyaux ou con¬ 
tants, 8 c aulieu de cela produire tout proche 
trie la mine des forces très grandes, par le mo- 
f n f j e cccce derniere méthode, mais d’eftre 
ijousjours obligé d’y faire fournir quelque 
If-hofe pourla depenfc dubois & du travail Ce 
pendant, en cas qu’il phiilea V. E. de (e 1 èr- 
f r cette derniere invention, je puis afleu- 

er fermement que jefçay à prelént vne fort 
Jonne maniéré pour faire afïèz facilement 
es tuyaux gros, légers, & égaux: & que 
if m eft| meray très glorieux fi je puis eftre 
•apabJe de Vous témoigner monzele 8 c a 
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ve.c combien d’ardeur & de refpe&tje 
fuis. 


Monfeigneur, 


^ . 


de Voftre Excellence , 

Le très humble & très 
obeifl'ant Serviteur. 
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Lettre, 

Touchant la mefure des eaux courantts 
contraMonf.DominiqueGuilielmm 
Médecin S 1 Mathématicien alloii- 
logne. 

A MONSIEUR 


CHRIST1EN HUGENS 


C3 


Jii 


il 


fa 


ta 


Seigneur de Zulichem, 


h 

! 


Mmjieur y i 

D Ans la dilpute qui PefE elevee entre' 
Monfieur le Doreur Dominique Gulie!-, 
mini & moi>ce feavant hoirie a prie le fameux 
MofLeibnitz déjuger de ee different; fcachantj 
fort bien que tous les hommes font fujets a 
fè tromper ; <Sc que nous pouvons nous te¬ 
nir bien plus affeurez de la vérité de nos po 

J jOP 
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feesiorsq; nous voions que les gens fcavants 
la recognoiffent aulïi bien que nous: je crois 
donc devoir fuivrc vn fi bon exemple : & 
pour cet ^ffetje prens la liberté de m’addret 
fes a Vous* Monfieur, qui Vous eftes ac- 
^quis tant de gloire par le grand nombre de 
vos belles lumières * ôc à qui je doits me 
^recognoiftre redevable de ce peu quej’ay eftè 
capable d'en acquérir : ce n’eft pas que je farte 
difficulté d’accepter Monfieur Leibnitz pour 
^rbitrCî je (cay trop que Vous eftes l’un & 
& l’autre des juges équitables ; & que cc ne fè- 
?!rajamais que [‘amour de k vérité & non pas 
la partialité qui vous engagera à prononcer 
quoyque ce (oit; maisc’eft que je fuis per- 
fuadé que les recherches dont il l ’agit Ôc qui 
[font effectivement utiles pourront fè faire 
beaucoup plus coiifiderer d’un grand nom- 
jbre de Lecteurs quand on y verra aufiï Vo- 
ftre nom qui eft fi célébré dans le mondet 
Pardonnez moy donc, Monfieur, la hardieffe 
que je prenSî& quand il vous plaina de vous 
de laffer de voà études plus relevées, je vous 
fupplie dédaigner parcourir ces petites me- 
ditations&d’en prononcer fèlô vos lumières* 
Dans les Aétes de Lipiik, An* légupag- 
74. il y a vne demonftration par la quelle le 
fcavant MonfîeurGulielmini prétend prouver 

que l’eati coulant far vne couppe ou feàion d’un 
canal ùuIïîm u autant de vitejjï que Ji elle couloit 
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d'un vaJJfeauparvne ouverture égalé &(emhitf 
ble a la ait te couppe & ausfi éloignée de la fuper- 
ficie de l’eau comme la ditte couppe eft éloignée h 
U ligne horizon taie tirée par le commencement à 
canal. Or cette demonftration eft fondée fut 
les demonftrations de Galilée de defcenfuft. 
v ium\ car il eft certain quün corps lolide de- 
(cendant le long de ce canal jusques à la 
couppe acquerrait la vitdTe marquée data 
la Proportion cy deffus : ce fcavant homme 
affaire donc que l’eau qui coule par ce melmc 
canal incliné doibt aufïi y acquérir lamefine 
viteffe puisque ayant de ïa pelânteur de mes. 
me que les corps lolides elle doibt, de melhve 
qu’eux, en recevoir les impreflions, Mais 
moi j’ay cru devoir révoquer en doute l'evi- 
dence de cette demonftration , comme on 
peut voir dans les Aéfes de Lipfik An, 
pag.208. ma railôn eft que dans le cas propo-j 
fiéil y a vire grande différence entre vn corps 
lolide & l’eau qui eft liquide i car ort liait que 
dans vn corps lolide toutes les parties de- 
feendentfélon le mefme angle d’inclinatiofl, 
mais dans l’eau il en va tout autremeut ; car 
quovque les parties proche du fonds du ca¬ 
nal fuivent effé&ivement cette inclination, 
il eft pourtant certain que les parties du dd- 
fus coulent par des lignes qui ont plus de pen¬ 
chant «Sc qui mesmes n’en ont pal egalement 
partout* comme on peut voir, hg. 14» 
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tyjc foppofc que la ligne A. B. eft le fonds d'un 
’k canal incline & uniforme dans toute fa lon¬ 
gueur, dont les collez font des angles droits 
M avec le fonds.- il eft confiant que fi l’eau enc 

é f^Ilf lû il />i lût.' f\ ï: nti rliûtrt^ noD 


; s par exemple, jusques a G: la raiion en eft ma- 
lïnitcfle: car puisque il doibtpafler vne égalé 
■f quantité d’eau par toute la longeur du canal, 
m ii faut que l’eau dans ledit canal diminue de 
li hauteur àpropot tion que (à vitefle augmen- 
i te : il eft donc évident que le penchant eft 
plusgi and à la foperficie de l’eau que n’eft cél- 
ï le du fonds du canal AB. on feait déplus que 
t les parties vers E.ont plus de penchant que 
vers G. cette diverlité de penchant doibt 
donc dire cautè que les parties du defTus 
viennent frapper celles de défions & les fa«- 
(ènt heurter contre le fonds : d'ou il f’enfiiit 
qu’il le fera auflï des reflexions vers en haut 
quelque vni & poli que puifle dire le fonds. 
• Il y a donc grand lieu de douter (I tous ces 
differents accidents qui font inévitables dans 
le mouvement des liqueurs ne peuvent point 
apporter du changement à la vitefle qu’ils 
auraient, fans cela,deub acquérir en defeen- 
dant: de forte que leur vitefle ne fè trouve 
pas la mesme que celle qu’un corps dur’auroit 

E 3 ac- 
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acquife en defcendant de mefme hauteur. 
Or tous ces accidents lont de telle nature 
qu’on ne fçauroit les empefcher ni par laper- 
fe&ion delà matière, ni par fiippofition; mais, 
ils dépendent tellement de ia nature des fi. 
queurs, qu’il faut necefïhirement qu'ils l’y 
rencontrent fi long temps qu’on les fùppofe 
liquides.- ainfidoncje crois avoir euraifon 
de dire que les proprietez demonftrées pour 
les corps durs qui delcendent par des plans 
inclinez ne doivent pas incontinent f'attri- 
buer aux liqueurs qui coulent librement dans 
des canaux inclinez» 

. Voila donc mon objection propofée un 
peu plus au long & plus clairement que la 
première fois: & je crois que fi j’en euffe dit 
autant dans les Actes de Liplik, Monfieur 
Gulielmini en auroit veu la force, & n’auroit 
pas voulu y relpondre comme il a fait dans 
là première lettre hydroftatiquet car je crois 
qu’il eft en quelque façon luperflu de luy ré¬ 
pliquer â prefent. N eantmoins crainte que 
le loing d’eviterla longueur ne me fàfle encor 
tomber dans vn plus grand defaut qui eft 
î’oblcuritè, j’examineray vn peu toutes fes 
reponfes l’vne apres l’autre. 

Premièrement, danslapageiy. & fui- 
vantes, Monfieur Gulielmini l’efforce par 
divers arguments de prouver que les li¬ 
queurs en defcendant augmentent leur vitef- 
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Wfçrt & que déplus en pi ufîeurs recontres leur 
fl vitelîe l’augmente en mesme proportion que 
•scelle de(corps durf: mais il auroit pu f’epar- 
"igner cette peine puisque je fuis du mesme 
Sentiment ■> comme il lerecognoilt luy mes- 
“W dans la page Sa refponfe n’empefche 

«donc pas que ma difficulté ne lubfifte tous- 
iijours fçavoir que dans le cas dont il l’agit, il 
•'(le peut que les liqueurs ne luivent pas les 
Sfmesmes reigles que les corps durs, 
fl LesRefponlèsqueMonlîeur Gulielmi- 
Cni a iàirtes à ma Iconde & troifiesme objecti¬ 
on fè trouvent dans la page ai. de fa lettre» 
)i& elles reviennent toutes àcecy: c’eft que 
des parties de l’eau qui font les plus baffes dans 
le canal ne peuvent produire aucun effet fur 
t les parties qui font plus hautes : parce que les 
: plus baffes vont devant avec plus de viteffe? 
il eclaircida chofe par la comparaifon de de¬ 
ux bculles qui defeendroient l’uneapres l’au- . 
tre avec vne viteffe égalé: car il eft certain 
1 qu’ elles ne feroient aucun obftacle au mou¬ 
vement l’une de l’autre.* & il y en auroit en¬ 
cor moins de danger fi celle de devant alloit 
plus vifte que l’autre. Jerefpons à cela que 
ce feavant homme f’eft encor trompé en ne 
remarquant pas la différence qui le trouve 
entre les corps liquidés & ceux qui font durs: 
car les liquides qui coulent dans noftre 
canal ont la propriété de diminuer de hauteur 
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â me Cure qu’ils augmentent leur vitefle,eoiu, 
me iia desja elle dit, de çela fait que la Riper, 
ficie de l’eau va plus en penchant que le fonds 
du canal: de la vient donc que les parties de 
l’eau qui lont vers la fuperficiç augmentent 
leur viteffe plus promptement que les autres 
àcaute de ce grand penchant? & ainfi elles 
frappent celles quifont plus baffes 8 c caufent 
des mouvements réfléchis 8 c embrouillez, 
comme onia desja prouvé avec l’aide delà 
fig. i+. 

Dans les pages zz. 8 c 2}.MonfieurGuliel, 
mini refponda ma quatriesme obje£tion:& 
par ce qu’il on dit je vois qu’il n’a pas corn, 
pris la force de mon raifonneinenf : car mon 
defïeing eiloit feulement de donner à entcn. 
d e que, dans les cas dont Galilée donne la 
demonitration, non feulement il fe fait au¬ 
gmentation de vitdfe en raifon foubsdou- 
biee des efpaces \ mais qu’aufîï dans les corps 
qui defèendent les parties liiperieures & les 
inferieures décrivent des lignes parallèles en¬ 
tre elies y mais dans les liqueurs qui coulent 
dans vn canal il efl impoliible que ces deux 
conditions fubfiftent enfemble, feavoir l’au¬ 
gmentation de la viteffe 8 c le parallelifîne des 
lignes de defcentejjeconcluois donc qu’il e- 
ftoit fort douteux que les réglés demonifrées 
pour la defeente def corps durs doivent avoir 
lieu pour Lescorps liquides : puisque lesuns 
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,: : & les autres ne defcendent pas de rnesme ma- 
i’ niere, Monfieur Gulielmini & toute autre 
perfonnequi voudra à prefent lire mon écrit 
■ avec attention reçognoiftra (ans doute fort 
I bien que ç’çftoiç la le véritable fens de mon 
fi ; objeftion: & afofi on. verra évanouir toutes 
® ces prétendues contradictions que Moniteur 
f Gulielmini feft imagine voit dans mon rai- 
fonnement: c’eftpourquoy je tiens qu’il eft 
* inutile de m’arrefter plus long temps for cet¬ 


te matière. 

J Dans,l’a page24. Monfieur Gulielmini 
* faitvne refponfe qu’on cognoiftra allez par 
l! ma répliqué.- c’eltque f’il peut donner vue de- 
; monftration légitimé de la courbure que for- 
‘ me la foperficie de l’eau en delcendant par vn 
canal incliné 5 il faudra avouer qu’il aura fait 
i; tout ce qu’on peut defirer de luy for cette ma-, 
!i tiere: Mais li fes arguments ne font fondez 
1 que for la Doctrine de Galilée qu’il prétend 
devoir eftreadmife polir le cas dont il fagitj 
| ; alors je dîray, par fa permifÏÏon, qu’il n’avan- 
ceroiten aucune maniéré parce qu’il foppo- 
fèroit ce qui eft en queftiomcar noftre difpute 
eft de (çavoir fi la Doébrine que Galilée a de- 
monfttée pour les corps durs, doibt auflt a- 
toir lieu pour les liqueurs qui coulent libre¬ 
ment dans des canaux penchez. Je vous liip- 
pliedonc, Monfieur, déjuger, & je m’en 
rapporte à ce (cavant autheur luy rnesme, fil 



ne 
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ne mancfue pas encor quelque choie à la per. 
fèftion de (on ou vrage î 

Je paffe à prefènt â la féconde lettre 
Hydroftatique que Monfi Gulielmini ad- 
drelTe à l’illuftre <Sctrès fcavant Moniteur An- 
tome Mugliabechi, ou ce dofte Autheur Pat- 
tache à déterminer quelle doibt eftre la vitef- 
fê de l’eau dans les fiphons. Mais avant de 
paffer plus avant je ne puis m’empescher de 
nie féliciter moi mefme d’avoir donné occa- 
fion à vn efprit (i pénétrant de cultiver cet¬ 
te partie fi vtile de l’Hydroftatiquetdc la con- 
fideration de ce bon effet qui a efté produit 
par mes premières remarques > eft vnc des 
principales raifons qui m’oblige à en faire 
encor à prefènt de nouvelles : ne doutant 
point que ce grand homme ne les i eçoive en 
bonne part <Sc netravaille encor à éclaircir 
cette matière avec la netteté qui paroiftdans 
tous Tes écrits. 

Je vais donc rapporter icy la première 
propofitionque ce fcavant homme a entre¬ 
pris de demonftrer dans la letre que je viens 
de citer \ car c’efl le fondement de toutes les 
autres qui viennent apres. Dans les fphonsi 
dit il, dont les jambes font inégalés liais coule de U 
jambe la plus longue avec autant de vhejfe qu’eue en 
auroit en for tant du fonds d'un vaijfeau ou la hau¬ 
teur de l’eau fer oit égalé d la différence qui ejl en¬ 
tre les jambes du fphon : pourvu que la jambe l* 
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I \\ 

lii plns longue n’excedt fas pieds. Ainfi finotîS. 

fuppolons que le fiphon G. B. S. fig.if. foit 

I • rempli d’eau que le refervoir E. G* luy fbur- 
J%it continuellement: & que dans ee reièr- 
%oirla(uperticie de l’eau (bit tousjours à la 
®hauteur Ê.E. ce fçavant homme affeure que 

I I l’eau coulera par l’ouverture S avec la mel- 
in 'me viteffe que fi elle couloit par vn trou d’un 
iivaiffeau ou l’eau lèroit au deffus dudit trou 
K jusques à la hauteur D. V. quieft Jadifferen- 
itice de hauteur qui le trouve entre les deux 
(a jambes du fiphon. Sa demonftration cft fon- 
pi: dée lur l’equilibre qui fe trouve entre toutes 
i les autres parties: tant à l’egard des prelîîons 
ü de l'air, qu’a legard des eolumnes d’eau qui 
!ot pefènt egalement des deux codez : car il l’i- 
itmagine que cette hauteur D. V. eftant la 
i feule qui na aucune force opposée pour la 
Il contrebalancer ; elle doibt feule produire fbn 

effet &qu’ellene doibt rien perdre de la vitef- 
i fe que la pefànteur a coutume de donner. 

; Mais je crois pouvoir dire, avec la pcrmifïï- 
r on de ce feavant homme, que la force de 
i cette demopftration n’eft pas affez évidente : 
car, par exemple, dans yne balance dont les 
badins font chargez: l’un de deux livres de 
poids; & l’autre d’vne livre; il n’y aurait 
que cette feule livre » qui eft la différence en¬ 
tre les deux poids, qui caufèroitle mouve¬ 
ment; parce que fans cela tout le.refte de* 

meu- 
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rneureroit en équilibré: il ne fenfuit pour, 
tant pas pour cela que le mouvement qui fe 
produira doive eflre auffî prompt que (i ce 
mçsme poids d’vne livre defeendoit libre, 
ment dans Pair : mais au contraire il eft con. 
fiant que ledit exces de pefanteur ne failant 
l’effort que dune livre & ne pouvant lafâlre 
mouvoir fans donner auilï vn mouvement 
tout pareil aux deux autres livres qui font 
dans la balance, il faut ncccftairement que 
el!ç donne vn mouvement plus lent à toute 
cette malTe : & voici comment on peut 

demonftrer quelle doibt çftrc cette vi. 
telle. 
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Il eft confiant que les corps pelants qui 1 
remontent en haut par le mouvement qu’ils, 
ont receu de la pefanteur? doivent en mon* 
tant perdre leur movement peu à peu: & 
lorsqu’ils ont achevé démonter leur centre 
de gravité ne fçauroit fe trouvet plus haut 
que lors qu’ils ont commencé à le mouvoir: 
car, autrement,on auroit le mouvement per- ( 
petuel. Dans cet exemple donc ? ou la ba- j 
lance eft chargée de trois livres, puisque les 
efforts de la pefàoteur l’entre rendent inutiles ; 
excepté ceux qui agiflènt fur cette feule livre 
qui rompt l’equilibre : il fenfuit que la force 
qui f imprime à cette feule livre? de qui doibt 
auffî fe communiquer aux deux autres livres 
ne pourra leur donner de vitefle que cc qu’il 
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iiit |.en faut pour monter à la troificfme partie dé 
i*:Ja hauteur d'ou lèra defcendue la livre qui 
fiü Ompt l’equilibre. Soit, par exemple, la cor* 
st de A. B. D» qui pafTe par deflus la poulie B. C. 
tl fig. 16. & qu’on pende à l’une de fès extre- 
efeinitez le poids d’vne livre A j & alautré ex- 
ditremitè le poids de deux livres D: & que A. E* 
itt Toit doiible.de E. D. le centre de gravité fera 
ot en E. fùppofbns déplus que le poids D. du¬ 
es fcéde en d il faudra que le poids À.monte d'au* 
ii tant, c’eftàlçavoirjusquesen a: & alors le 
os centre de gravite fèra en e: or il eft ailé de 
«s demonftrer que la defeente E e. néfl que là 
troifiesme partie dé la defeente D d. & par 
l confèquent le corps qui eft ainfî defeendu, l : il 
; venoit à le réfléchir vers en haut, ne monte* 
i; roit qu’a vn tiers de la defeente Dd, coftime 
« jusque! en i:& le corpsAcontinuaht fon mou- 
i vement vers en haut fèroit autant de chemin 
, jusquesà g. car alors le centre de gravité fè 
trouverait a mefme hauteur qu’auparavant, 
fçavoir, eri E. ainfî donc quandlti defeenresfont 
égala la hauteur ou remontent les corps qui['entre 
rejifientf eft à la hauteur ouremontent ceux qui 
font dans l’air libre : en mefme proportion que la 
fomme des deux poids eft a leur differente : car 
par ce moien le centr e de gravite fè trou vtàla 
fin à mefme hauteur qu’il efloic au commen¬ 
cement du mouvement: quand on cognoilt 
ainlik hauteur ou les corps doiveat monter 

on- 
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oneognoift auffi leur vitelfe: puisqu’on fçait 
que les viteflés font en raifon foubs doublée 
des hauteurs. 

On peut auiïî aifëment cognoiftre quelle pro. 
portion il y a entre les vitefles acquifes en vu 
certain tempstCeft que La vitejfe quif acquiert 

un vn certain temps dans l’air libre efi a la vitejfe 
qui f acquiert en mefme temps dans vne balance 
mefme proportion que la femme des deux poids de 
la balance efi 4 leur différence : Car la pefan- 
teur agit tousjours <$C partout avec égalé for. 
ce.- fl donc, comme dans l’éxemple prece. 
dent, nous avons la prefanteur d’une livre: 
& que toute la force qu’elle peut communi. 
quer en vn fécondé de temps fappelle a il 
eft clair que trois livres qui auroient autant 
de vitefle que la livre toute feule auroient 
vne force comme 3. a < 5 c parconfèquent il 
faudroit trois fécondes de temps pour que la 
pefànteur fusditte puft imprimer cette vitef- 
fè à trois livres de matière : donc à chaque 
féconde de temps elle ne leur communique 
roit que le tiers de la ditte viteffe : & ainfi en 
augmentant la fomme des poids il faudra ne- 
celfairement augmenter la quantité du 
temps en melme proportion : & on trovera 
tousjours que La vitejfe qui f‘acquiert, ce 
qu’il fàlloit demonftrer. 

On peut afleurer lamefme choie de l’eau 
qui eft contenue dans les deux jambes d'un fi- 
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ot phon, pourvu que les jambes (oient vnifor* 
lut mes : carfî, par exemple, lajambeBS, fig„ 
if. contient deux livres d’eau ; Ôc que l’autre 
| jambe n’en contienne qu’une: la différence 
s t entre ces deux poids eft vue livre , Sc la (om¬ 
it;, me des deux poids etttroi? livrait s quellesdoi- 
vent recevoir leur mouvement de lapefan- 
k teur de cette livre qui rompt l’equilibre : tl’ou 
sti'j il fenluit qu’il faudra le ti iple du temps pour 
p que ces trois livres reçoivent autant devitef- 
j ; fe comme les corps qui delcendent librement 
», dans l’air. 11 faudra raifonner de mefme ma. 
I niere pour Jcs autres proportions des jambes 
E des (îpbons: en forte que quelque petite que 
. lôit la longueur de la jambe qui monte en 
£ comparadbn de celle qui delcend : il arrivera 
5 pourtant tousjours que ce peu d’eau qui 
» montera diminuera vn peu la viteffe de l’eau 
, qui coule; Et en effet, dans le traktè du mou¬ 
vement des eaux page jfé. Moniteur Mari- 
otte remarque que les adjutages qui jettent 
en haut, comme H. I. fig. 17. plus ils font 
l’ongs & moins l’eau monte haut: Monit¬ 
eur Mariette attribue à la vérité la ration de 
cela au frottement; mais ondoibt plultoft 
croire que cela vient de ce que l’eau qui mon¬ 
te par ce petit tuyau refille à l’eau qui de- 
Icend par la jambe A C. & ainli elle diminue 
fa vitelfe : or les hauteurs des jets diminu¬ 
ent eu raifon doublée des Yiteffes ; ce qui fait 
" . que 
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que l’eau qui fore par L quovquèlle foit plus 
haut que H, elle rie fçauroit pourtant monter 
fi haüc .quel celle qui tôrt pàr H. Il faut donc 
avouer que » auconimencemeiit de l’ecoule- 
rnent, la reigle de Morifieur Gülielrhirti le 
trouvera fort defectueüfè. 

NÏais il faut avouer qu'il y à auflî iCy 
de là différence entré les corps liquides & 
les corps durs .• car les vnS & les auttes aug- 
mentent bien leur vit elfe cri delcendartt,mai 5 
les corps durs ne fçaüroient defCendre long 
tempsjaulieu que le mouvement des liqueurs 
dans les fiphons peut Ce continuer auflî long 
temps qu'on veut: deainliavec le temps h 
viteifepeuÉ devenir beaucoup plus grande 
qu’elle n’éffùitàti commencement de l’ecoü- 
lement. En effet, dans le livre que j’ay cité 
cy deff us page 36^. Monfieür Mariette a re¬ 
marqué que dans vn certain jett d’eau, dont 
les tuyâUx deconduitteorttlortpeu de pen¬ 
te jüsques àvne diftance de 80. toiles, ilar- 
rivoit que fi on retenoitle jet avec la main 
pendant quelque temps, & qu’cnlüitte on 
oflàlt la main, lé jet au commencement e- 
ftoit fort petit, & eniüitte felevoit peu a 
peu jusques à ce qu'il parveinfl à là hauteur 
ordinaire de deux pieds. La railôn de cela 
eftoit que dans ce tuyau qui eiloit presque 
horizontal il y avoit vne grande quantité 

d’eau qui dévoie acquérir vn certain degré 
* de 
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'i de viteffe pour fournir au jet la quantité d’eau 

■ qui luv eltoit neceffaire : mais parce que la 

■ pelanteur n’agisfoit que fur vne petite hau- 
; t! ' teur d’eau il fàlloit beaucoup de temps pour 
1 que cette pelanteur puft donner laditte vitefi. 
f lè à toute l’eau contenue dans ce tuyau li 
: long & presque horizontal, 

® Mais cen’eft pas feulement au commen¬ 
cement de lécoulement que la reigle de Mon- 
; fleur Gulielmini eft defèdtueufe : Car il faut 
1 remarquer que dans les fîphons recourbez 
ï il lé trouve encor vne autre caufè qui dirai- 
nue lavitefïe, c’eftàfçavoir, les recourbu- 
,! 'res: car Moniteur Mariotte a fort bien re- 
■" marqué dans le me fine livre cité cv deffus, 

■ que les recourbures , fur tout fi on Jes fait 
à angles droits, retardent extrêmement le 

■ mouvement de l’eau. Laraifôn de cette ex¬ 
périence fè peut demonftrer par la fig.ig.dans 
laquelle il y a qu’atre . courbures toutes à an¬ 
gles égaux entr’euxon fcait qu’un corps qui 
lè meut fiûvant la direéfion AB léra contraint 
en B. de lè détourner vers C de fera avec la 
première diredïion l’angle CBD; de ayant 
tire CD perpendiculaire à A D, on fcait dans 
la Mechanique que B D fèra à B C comme la 
viteffe en BC à la viteffe en B A: Cardans 
la courbure B la viteffe fè diminue félon cet¬ 
te proportion. Qifon prenne enlùitte C E 
égalé à BD de qu’on tire EF perpendiculaire 

* TT \ 
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à la dire&ion BCF: il fera clair que la diminu. 
tion de la virelfe dans l’angle C le fera drivant 
la proportion de CF à CE,la quelle eftlames- 
■me que celle qui feftoit faitte dans l’angle 
B: Car nous avons liippofè que toutes les 
courbures le faifoient drivant des angles e- 
gaux entr’eux. Ainlî ayant pris G1 égalé 
à CF: & enfuitte HL égalé a GKL-, nous trou, 
vefôns toüsjours que la viteiTe fe diminue en 
rrtelme proportion dans chaque courbure 
pourvù qu'elles le falfent toutes fuivant des 
angles égaux: & nous aurons les lignes BQ 
CE, Gl, HL» HM qui feront en proportion 
• continue fuivant la railbn de BC à BD ou à 
CE : donc les deux lignes BC & HM entre 
lesquelles cette me fine raifon ou proportion 
fc trouve reiterée autant de fois qu’il y a de 
courburesÿces deux lignes disje exprimeront 
la diminution totale de la vitefle arrivée dans 
toutes les courbures : car la vitefle totale en 
AB-ellàla vitelfe reliante en HLj en mefme 
proportion que BC à HM: < 3 c ainli» quel que 
foie le nombre des courbures y en prenant des lignes 
propor tionnelles qui diminuent en mefme raifon que 
la vitejfe diminue en chaque courbure : & faifant 
que la ditte raifon foit repefee entre elles autant de 
fois qu’il y a de courbures^ tes deux lignes extremis 
feront entre elles en mefme raifon que la plus gran¬ 
de vitejfe eft d la plus petite. 

Mais lî on veut îeloudre ce problème 
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lijb. I * * n'y aura qu’à prendre les 

nombres qui expriment le rayon & le finus 

: du complément de l’angle donné: (car BC 

^eftkraion&BE» le finus du complément de 

1 angle CBD) enluitte il faudra trouver des 

tmm lwÆkr an A P _ * 


f |f* * y ^ proportion conti- 

nue,jusques à ce que la mefme raifon fcitre- 
. petee entre eux autant de fois qu’il y a de 
^ .combines: ëc alors les deux nombres extre- 
mes feront entre eux comme la plus grande 
; vitefTe eft a la plus petite. 

Or il eft facile de démontrer que plus il 
| Y aura ctc c°nez au polygone que le corps de- 
l. mra m 1011 mouvement,tant moins il y aura 
•de vitcile perdue : &, comme le cercle eft yn 
.polygone d’uninfinité de coftez, la moindre 
)• diminution de vitefle Ib feralorsqueleycour- 
lires et ont des arcs çle cercles.- mais pour- 
ntant il le fera tousjours quelque diminution 
. evitefie fur tout dans les liqueurs, comme 

• on verra cy defloubs : mais dans les courbu- 
’.res qui le font à angles droits, comme Mon- 
: 1CU1 yuJ'ÇliTiimlesa reprelèntées dans fà fi. 
•gute douzième, la vitefle devroit fe perdre 
toute entieie a chaque courbure .■ .de ainlï, 

, Jns . Ui y ju qu’il a reprelènté, la mefine eau 

• cvioit îecevoir fix fois de fiiitte vn nouve¬ 
au mouvement avant que d’arriver à J’ouver- 

rnîfr^ 1 ° U e ^ e f orI: ‘. J e Supplie donc de 
nfiderer combien il l’eft trompe quand il a 

F 2 . dit 
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dit que cette eau couleroit avec autant de vi- 
teffe que fi elle fortoit du fonds d’un vaiffeau 
ou l’eau auroit autant dehauteur commeel- 
l’en a dans ce tuyau recourbé fix fois,par def- 
fus l’ouverture par ou elle fort. 

Il faut pourtant avouer que, dans vn 
tuyau courbé à angles droits, la diminution 
deviteffe n’eft pas fi grande pour les corps li- 
quides commeclle feroit pour quelque globe 
dur quon voudroit fane pafiei pai vntd 
tuyau: car, comme les parties des corps 
fluides font toutes détachées les vnes des au¬ 
tres, il arrive que les parties qui font oans vn 
angle, comme acb, figur.20. demcuient 
presque immobiles & ainfi les autres parties 
quipaflent auprès fe détournent à leur ren¬ 
contre par des angles propres à diminuer la. 
vitefle moins quelle ne fe diminueroit dans 
vn corpsdur qu’on fèroit pafler par vn tel 
tuvau. Au contraire dans vn tuyau circu¬ 
laire leretardemeut doibt fe faire plus confi 
derable pour les corps liquides que pour les 
corpsdurs: car il arrive que les parties en A 
fl, par exemple, fig. ao. tendent à continuer 
leur mouvement vers B, c’eft à dire fuivant 
la tangente du cercle: & ainfi elles heurtent 
contre les parties DCB qui font obligées e 
fe mouvoir circulairement: il le fait donc vn 

choc de parties de vn retardement qui n’arn 
r 'V’çrû- 
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ver oit pas à vu corpsdur qui paJTeroitdans 
) vn tel canal» 

® Ce retardement qui provientdes refle¬ 
xions eft fans doute la véritable caufè d’vne 
expérience que Mon (à Mariotte rapporte pa¬ 
ge du traîtte du mouvement des eaux [y ot 
! fia, î^,"] ABCD *> dit IIi efi vu tuyau de jix pou- 
111 de diamètre & deJîx pieds de hauteur ; le tuyau 

V] CE a trois pouces de largeur & le tuyau GF vn pou - 
çe. On avait fait aux points HIL trots ouver¬ 
tures : celle qui efioit en H avait deux lignes > celle 
en j quatre ligne s y & la derniere en L en avoit 
u huiïl, F>anslautre branche FG les ouvertures Ky 
N-> Mef oient difpojeesde mefme félon la grojfeur 
L des ouvertures a l'egard de la proximité du tuyau 
ABC J)* je tuyau AJ) e(tant plein on laiffoit aller 
u fuceesfivement tes trois ouvertures les au- 

! ' très demeurant tomjours fermées \ le jet par L 
J ‘ felevoit le plus haut y celuy par L enfuitte*, & celuy 
par Hjallijfoit le moins haut des trois* De l'autre 
cofle la grande ouverture A4 jalliffoit le moins 
haut*, celle en Nvn peu plus haut y & la petite K 
la plus haute des trois » Moniteur Mariotte attri¬ 
bue la cauCe de ces effets au frottement de 
Peau dans le tuyau eftroit G D: car ce frot¬ 
tement doibteftre d’autant plus grand que la 
vitefle de l’eau dans le tuyau eft plus grande: 
& ainfi, quand il fè depenic vne grande quan¬ 
tité d’eau par les ouvertures qui lont gran- 
, des 7 ce frottement doibt eftre plus conlide- 
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rablc: parce que l’eau doibt couler plus vidé 
pour fournir la quantité d’eau neceflaire po- 
ur la depenfe du jet t & à caulè de cette refi- 
fiance qui vient du frottement, le jet monte 
tousjours moins haut lors qu’il fort par vne 
plus grande ouverture. Mais dans le tuyau 
large CE le mouvement de l’eau eft filent 
que la refiftance qui vient du frottement ne 
feauroit eftrê fenfible y & ainfî le jet qui fefait 
par la plus grande ouverture, monte le plus 
haut parce quil peut plus facilement furmon- 
ter la refiftence de l’air. Mais il eft facile de 
demonftrer que ce n’eft pas là la véritable 
cau!è decepheenomene, fi l’on prendgardea 
Vne autre experiéce que m 1 '- Mariette rapporte 
vn peu plus bas page 360. c’eft que lorsque la 
hauteur du tuyau AD eftoit de yo. pieds, & le 
tuyau horizontal C E avoir trois pouces de 
diamètre & quarante pieds de long, vntroih 1 
de fix lignes de diamètre faifoit tousjours le 
jet de mefme hauteur, foitque ce troufefift 
à l’extrémité du tuyau horizontal, foit qu’on 
le fift tout proche du tuyau defcendantAD: 
d'ou il f enlùit que l’eau ayant autant de vitef- 
fè qu’ell’en a quand le tuyau AD eft haut de 
cinquante pieds, & l’ajutage de fix lignes de 
diamètre, le frottement ne fait pourtant au¬ 
cune refiftence fenfible, mefrne dans vne 
longueur horizontale de quarante pieds : or 
H cli facile de demonftrer que quand le tuyau 
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us AD n’a que fix pieds de haut & l'ouverture. 
iitî;N eft de quatre lignes: la vitefte dans le tuyau 
îîhorizoutal GD»quoy qu’il n’ayt qu’un pouce 
Ede diame tre doibt eftre moindre que dans le 
irtuyan CE lorsq; la hauteur de l’eau eft de cin¬ 
quante pieds & l’ajutage de (ix lignes» Il faut 
lifone avouer que la diminution de vitefte»que 
letMonft Mariotte affeure le remarquer lors que 
litl’cau jallitpar N, ne doibt pas f attribuer au 
[cfrottementde léau dans letuyau, vu princi¬ 
palement qu’ellene parcouroit qu’une fort 
épetite longueur dp tuyau ou plie puftlbuffrir 
ice frottement. 

* La véritable railbn de cette expérience 
méft donçque effectivement dans le tuyau ho¬ 
rizontal GD la vitefte de l’eau eft afte.z confi- 
; t !d.erable lorsque l’on ouvre les grands trous 
: , ; M ou N: puis donc que ce mouvement.hori¬ 
zontal ne Içauroit fe réfléchir vers en haut à 
(l’ouverture N fans perdre vne partie de la vi- 
telTe, comme il a eftè dit cy deniis: cette par¬ 
tie qui fe perd ainli peut eftre aftezconlidera- 
ble pour caufer vne diminution lènfiblç dans 
lahauteur du jep vù principalement que les 
hauteurs le diminuent en railon doublée des 
viteftes. Mais dans le tuyau CE» la vitelTe 

a’eftant que L dçl^ vitefte dans le tuyau 

DG: Cette partie de Vitefte qui fe perd par la 
réflexion ne Içauroit eftre feiifiblt : puisque 
làvitèfle toute entière pourroit à peiné'elle 
tfielme faire vn effet remarquable. On voit 

F 4 donc 
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donc la raifon véritable qui fait que, lorsque 
les tuyaux de conduitte font affez gros, b 
jets d’eau ne fouffrent aucune diminution 
fenfible de leur hauteur nonobftant que l’eau 
foit obligée de (è réfléchir vers en haut: On 
voit aiilfique quand les tuyaux de conduitte 
ne font pas allez gros la diminution delahau- 
teur du jet fe faitauflî grande quand le tuyau 
horizontal eft court que quand il eft long: 
parce que la diminution ne provient pas du 
frottement contre les collez du tuyau, com- 
me on le croioit, mais elle provient de la re¬ 
flexion du mouvement vers en haut: ce qui 
n’arrive qu’une fois foit que le tuyau hori¬ 
zontal foit long, foit qu’il foit court: d’ouil 
f’enfoit que la diminution doibt eftre égalé 
dans l’un & dans l’autre cas. je ne nie pour¬ 
tant pas que dans des* tuyaux fort étroits le j 
frottement ne puilfe faire vne grande refi-1 
ftence.* mais non pas dans des tuyauxaudî | 
gros que ceux dont parleMonfieurMariotte. 

Polir confirmer cette théorie par quel¬ 
que expérience, je preparay un jour deux 
tuyaux de mefmegroffeur & de mefme hau¬ 
teur perpendiculaire, comme ils font repre- 
fentez fig. 20. la foule différence qui f y trou- 
voit c’ell que l’un eftoit courbé circulaire- 
ment & l’autre à angles droits : ce tuyau à 
angles droits donna dix livres d’qu en 4^ le 

tuyau circulaire en donna la mefine quantité 
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fe; en jt. ou 32. & vne ouverture faitte au fonds 
d’un vaifleau toute pareille à celle des tu- 
iit y aux & eftant chargée de mefme hauteur 
R: d’eau, en fournit la mefme quantité en 27. 

C 01128- Pour dire plus afleurè de l’exa&itude 
à de cette expérience, je la reiteray plulieurs 
’fe fois ; & j’avois vne mefme ouverture de rap- 
:r. port de mefme groffeur que les tuyaux, &jc 
Il l’appliquois aux extrémité/, des tuyaux & au 
ps fonds du vaifleau à chaque fois que j’en vou- 
,r lois faire l’experience : de forte quor» ne fçau- 
lii roit foupconner qu’il y ayt eu aucune er- 
c reur à raifon de l’inégalité des ouvertures par 
il ou l’eau for toit* Le frottement contre les 
r coftez du tuyau ne pou voit aufli caufor 
:j de refiftence fénfible ; car le diamètre des 
:» tuyaux eftoit de 7* lignes : de il falloir que 
0: l’ouverture par ou l’eau fortoit,fuft tousjours 
b vn peu enfoncée dans l’eau d’un vaifleau 
s: plein d’eau que j’avois mis defloubs autre- 
• ment il y auroit eu grand danger que l’air n’y 
fiift entré en mefme temps que l’eau en for- 
toit. Je crois donc qu’en voila allez pour 
! prouver que la théorie de Monf. Guliel- 
mini eft deféftueufe: Car, félon luy, il ne 
feroit pas befoing de faire les tuyaux de con- 
duitte plus gros que les ouvertures par ou iè 
font les jets, pourvu qu’ils fuflent aflez gros 
pour que le frottement ne puft y faire de refj- 
ftence confiderable t mais pourtant on voit 
n , F p par 
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par expérience que le contraire arrive con. 
ftamment : car, à moins que la grolfeur des 
tuyaux de conduitte furpaffe de beaucoup 
la grolfeur des ajutages,il le fait beaucoup de 
diminution à la hauteur du jet. Il f en luivroit 
déplus, de la meline Doâvine que, fi 
Ion avoit à conduire l’eau du badin A, fig, 
21. jusques à l’ajutage F., de qu’il fe rencon¬ 
trai: en chemin vue vallée CDE, il n’impor. 
teroitpasde conduire les tuyaux fuivant h 
courbure de la vallée CDE, oubien de baflir 
vn pont pour les faire palier en droitte ligne 
de C à F,.- mais neantmOins l’experience très 
confiante montrera aulïi qu’il lè fera vne 
grande diminution de la hauteur du jet lion 
conduit les tuyaux par CDE à eau tè des cour. 
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bures reirerées, à moins que les tauvauxde i 
conduitte ne fulî'ent extrêmement gros. : 

Je crois qu’il fera à propos de refoudre ■ 
icy vne quæftion qui donneroit peut çftre de 
la peine à bien des gens: c’eft à Içavoir, d’ou 1 
vient que les prellions de l’air qui font aux 
deux bouts du tuyau des efforts équivalents 1 
au poids de 33. pieds d’eau* n’empelchent pas ! 
que l’eau qui jallit n’ayt en bien des recontres 
faviteffe toute entière, du moins lènftble- 


ment? «Sc que neantmoins, dans vne balance, 
des poids ainlî oppofèz l’un à l’autre caufent 
Vne grande diminution de viteffe ? Laraifbn 
de ce pheenomene eft, que dans la balance il 

faut 
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Rtfiut neceflairement que les poids tous enti- 
* ers fe remuent tous en me (me temps; mais 
'•■ dans les tuyaux qui conduiront l’eau il n’eft 
M pas belôing que les columnes d’air qui pefent 
fefur les deux bouts le meuvent toutes entie- 
)t. res : mais il fuffit qu’il pafîe autant d’air de 
^l’ajutage vers le balïïn, comme il pafle d’eau 
ttdu balïïn vers l’ajutage: car par ce moien il 
«tfe conferve tousjours vne prelÏÏon d’air ega- 
trledecofte'& d’autre: &il ne fera pas befoing 
:kqu’il fe meuve vne plus grande quantité d’air: 

or celle cy pefe fi peu qu’on peut la remuer 
:t! (ans que la force mouvante en reçoive de di- 
üi minution fenfible, 

i J’adjouteray encor icy vne chofc pour 
e lever vn doute à Monfi Gulielmini luy mes- 
u nie; car il avoue* dans là fécondé lettre pa¬ 
ge^., qu’il eften doute fi la jambe BS, fig. iy. 
r devra demeurer pleine d’eau lorsque fa hau- 
r teur perpendiculaire lürpalfera 33. pieds les 
: quels il lüppofe f aire équilibré avec la pres- 
1 lion de l’air* J’elpere donc que ce fera luy 
faire plaifir de luy montrer quand dcjusqu’ou 
1 ladite jambe BS devra fe vuider dans tous les 
differents cas qui fe pourront rencontrer. Il 
eft certain que l’eau dans la jambe BS doibt a- 
voir vne telle hauteur, qu’il puifle Ibrtir au¬ 
tant d’eau par S comme il en entre par B: lï 
donc BS a tant de longueur que la hauteur 
depuis S jusques à B f affe vne fi grande prefïî- 
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on quelle charte plus d’eau par S qu'il n’en 
fçauroit entrer par lajambeGB, alors la jam¬ 
be BS ne pourra demeurer pleine puisque el¬ 
le donne plus qu’elle ne reçoit : il faudra donc 
qu’elle le vuide jusques à ce que la hauteur lltl 
de l’eau foit telle qu’çlle ne charte que tout 
jufte autant qu’elle reçoit. Ainli, par exem¬ 
ple} li nousfuppofons que la jambe BC ayt 
onze pieds de haut ; de la jambe BS 60. pieds: 
il faudra qu’il demeure vne hauteur de y.pieds 
vuide au haut vers B: car alors la jambe BS 
Sera pleine jusques à la hauteur rie yy pieds- 
dont il y en aura 33. qui contrebalanceront 
l’air qui prerte à l’ouverture S: & les autres 
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pieds qui rçfteiont feront vne preflîon qui 
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chaffera autant d’eau comme il en entre par 
la jambe CB: car du coftç de CB la preflîon 
dé l’air eft de 33. pieds d’on il faut retrancher 
JahauteurCBqui eft den. pieds (i bien qu’il 
refte vne preflîon de 22. pieds qui par confe* 
quent devra donner vne vitefié égalé à celle 
que donnera lamefme preflîon de 22. pieds 
que nord avons desja dit fe trouver aurtî dans 
lautre jambe pour chaflçr l’eau par le trouS. 
Or cette reigle aura lieu lors qu’on fera l’çx- 
perience avec de l’eau purgée d’airjtnais l’eau 
.ordinaire jetterait vne fort grande quan¬ 
tité de bulles d’air qui famafleroient au 
■haut vers B & y feraient vne pyeflion qui 
hafteroit le mouvement qui fè lait en 
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I S, & retarderoit celuy qui fe fait dans la 
^ jambe CB: & ainli la hauteur de l’eau dans la 
p jambe BS lè diminuèrent peu àpeujusques à 
J" ce qu’en tin la quantité de ces bulles d’air fuft fi 
•j. grande que leur preflïon egalaft 22. pieds 
I d’eau: & alors le mouvement de l’eau l ! ar 
I reflcroit tout afàit: car cette prclÏÏon cflant 
nf'adjoutée aux 11. pieds qui font dans la jambe 
CR-ter oit en tout 33. pieds quirefifteroientà 
v kpreffion de l’air extérieur 6c empelchcro- 
’ ientqu’elle ne pull pouffer de nouvelle eau 
par l'ouverture C: 6 c dans la jambe BS. l’eau 
1 demeureroit aufTi à la hauteur de n; pieds,afin 
i' que de ce collé là aufii illèpuîflè taire eqiii- 
. libre avec l’air extérieur. Ainfi donc j’elpe- 
1 fe que Monliur Gididmlni fera defor- 

iVfii- I 

1 mais délivré de tous les doutes qu’il avoitlur 

t -, 1 

cette matière, 

t Je crois que ce je viens de dire fuffira 
pour faire voir que ce n’eft qu’a pluiicurs re- 
piifës de par des méditations réitérées qu'on 
découvre les veritez dans les fcienccs; 6 c ain¬ 
li je croiray avoir beaucoup fait limes oblër- 
Vations peuvent fournir lùjet à Monf. Guli- 
elmini de travailler encor fur ces matières 6 c 
de les éclaircir de plus en plus. Et j e m’elli- 
meray fort glorieux, Monfïeur, fi Vous dai¬ 
gnez donner quelque forte d’approbation à 
ce peu de recherches hydroliques que je 
ne fqache pas avoir encor eltè publiées 

comme 
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comme il faut. Je luis avec vn profond re- 
fepdt, . ■ i J 


Ko 

( p 


Monfieur» 


Voflre très humble 
& très obeiflant 
Serviteur, 


Abrégé de la dijpute de l'Autheur 
Contre le très célébré Motif. G. G. L. tou¬ 
chant la véritable maniéré [de(limer 
les forces mouvantes. 
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L ’Objection que le fameux Monf G.G.L, 
a publiée ■> dans les Aftes de Lipfik An, 
iégé. pag, roi, contre la maniéré ordinaire 
d’eftimer les forces mouvantes concerne fans 
doute vn des premiers fondements de la 
Phyfique : & lefçavant Monf. L’abbé D.C. 
svoit desjà taché d’y reïpondre dans les Nou¬ 
velles de la République des Lettres : mais il 
9 (èmblè que Monf L. l’ayt entièrement con¬ 
vaincu & (atisfkit fur la validité de fon obje- 
ôiom comme on peut voir dans les Ad. E- 
}ud. An. ié90.pag. 228-j’ay donc cru qu’il ne 
fèroitpasmal à propos de (aire vn extraidde 
tousles écrits qui ont efté ou imprimez ou en- 
yoiez en particulier de part & d’autre dans la 
çiiipute ou je me fuis trouvé engagé avec 

Monf, 
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soi; MônC L. fui cette matière ^ 8c cjui peuvent 
je plus fervîr à en lever les difficultez qui a(- 
feurement ne font pas petites ; 8 c j’espere que 
parce moren quantité de Le&eurs trouve¬ 
ront avec (aeu de peine des eclairiirement im¬ 
pôt tan ts iùr cela: Afin donc que l’on puille 
voiricy le tout enlèmble en abrégé': ie re- 

prendruv la choie dez Ion comrnence- 
rment. 

(jfo! 

r Dans le lieu que j’av cité au commence¬ 
ment Mon!, L.a voulu prouver que la quan- 
•' rite du mouvement de la quantité de la force 
font des choies differentes: parceque la quan¬ 
tité dumouvement le peut changer quovque 
],(laforce demeure tousjoursiamefme.* 8c il le 
Ifondoit fur cette hvpothefe : c’efi que Les hau. 
ÿem ou les corps pefants montent font entre elle* 
r emme les forces mouvantes ; oril elt certain que 
jlesditces hauteurs ne font pas entre elles 
ifcommelcs quanritez de mouvement. Mais 
'.pour moy dans les A des de l’an. 1689. pag. 
: i86. je lu y ay nié expreffement que laditte 
■hypothelè fuit véritable pour les corps qui 
Remontent que par la force du mouvement 
qu’ils ont desja acquis: car la quantité de leur 
force fe doibt melurer par la durée du temps 
jju ils emploient à monter j de non pas par la 
puteur à la quelle ils montent: 8c la raifon 
|uej en donnois eft que ce n’çft point l’eten- 
oedel’elpace à parcourir qui fait perdre la- 

force 
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force aux corps en mouvement; maisc’eft 
feulement la refiftence qu’ils rencontrent! 
vaincre ; car fur vn plan horizontal vn mobi- 
le peut parcourir tant d’efpace qu’on voudra 


j* 


ma 


[Ol 

ne 


fi< 

If 


fans perdre rien de fa force ; parce qu’onfup. 
pôle que fur vn tel plan il n’y a point de refi. 
ftence à : vaincre : ce qui fait donc que furies 
plans montants la force diminue continuelle* 
ment,c’eft que la matiere qui fait la ptefanteur 
relifte continuellement au corps qui montc& 
f efforce par des coups continuels de le îe* 
pouffer vers en bas : Or ces coups agiffent jœ 
tousjours de mcfme maniéré fur le mefme lo 
corps, fait qu’il monte ville ou leu* Il 


iïî 

tn 


tement, pourvu que l’inclination du plan 
l'oit tousjours la mefme, comme je l’ex* 
pliqueray plus au long cy deffoubs : Ain* 
fi donc les dits coups de lâpefanceur nerefh 
lient pas plus au premier temps qu’au !e> 
cond,ou au troifielme, ou au quatiielrne) a 


n 


& par confequent la quantité de cette reli- 
llence fe doibt mefurer par le nombre des 
temps que fon adion dure ; & non pas par laW 
quantité de l’espace parcouru : Or la quantité 1 ;, 
de la force fe cognoift, comme lia elle dit,par g 
la quantité de la refiftence neceffaire poui la? 
détruire; donc elle fè doibt mefurer par ei 

nombre des temps. f 

Cette refponfè eftoit fi jufte qu’il auro*s 
it eftèdifficile de la combattre directement.) 

c’en 
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t’eftpourquoy ce icavant oppofànt efTaya de 
réduire à l’impofïïble : & il dift que, félon 
^ noftre opinion, on devroit faire le mouve- 
lî! iment perpétuel de la maniéré qui fuit. Sup- 
'“-pofons, par exemple, que la boule A de qua- 
‘®'.tre livres itg.zi- defcende de la hauteur d’un 
«I pied t AE par la ligne inclinée i A 2 A, jus* 
te.ques à ce qu’elle vienne au plan horizontal 
>®E F de que la elle avance de z. A jusques a 3 A 
J avec vn degré de vitefle quelle aura acquis 
« en (lelcendant. Suppofons déplus que fur ce 
î$nelme plan hoi'izontal il y ay t vne autre 
:î boule B qui (oit en repos en i B:' & que toute 
>s la force de la boule A doive paffer à la boulé 
« B: en forte que, A demeurant en repos dans 
juelieu marque 3 A, dans la fuittç la boule B 
; ife meuve toute foule. On demande combi- 
Ktn de viteffodevraîeçevoirlabouleB, pour 
s avoir autant de force comme la boule A en 
Savoie : Oopinfowi C^m«pujiê, eft que la boulé 
:B>eftatu quatre fois plus petite que la boule 
e A, devra reçeypjtr vne «fcqflède quatre de* 
grez c’eftàdire quadruple de la viteifTe de4 lî 
pareeque A, de 4. livres ayeç fo viteffe. 1. a 
îi-itant dçforce que B de I. hyrç avec ia vite!- 
" 4 - : or enfoppefoëf que le meuve ment Idit 

‘ '’m U’mveMprféAL fo 
dfomeotque lo^ pouna faire le 
fnduvement perpétuels p^rçequeB, dei.ii* 

*“ 1 * :ffl§ 4. p©urj-qït monter à ia 

O hau* 



e. 
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hauteur de 16, pieds, comme jusques a j,B 
&, en delcendant de la, il pourvoit, par le 
tnnien d’un levier, elever A, ou 4. livres, 


Vf- 


Btl 


lv.) vu ; " r ' r 

moien d’un levier, elever A, ou 4. livres, se 

presques jusques à la hauteur de 4. pieds, tes 

quoy que au commencement il ne fuft qu’a pir 

la hauteur de 1. pied. Ainlîdoncil croitque des 

l’opinion qui a eftè receuejusques à prefent cor 

eft, par cette demonftration, reduitte à l’ira-tjü 1 

poftîble. Pour mov jeluy ay avoué que les poi 

ccrps qui montent ville à vne certaine hatupf 

teur fou firent moins de reliftence que fils lit 

parcouroient ce melïrse efpace avec moins 101 

de viteffe : parce que, comme j’ay dit cy def ie 

flus, plus ils vont ville moins ils reçoivent de 

coups de la matière qui lait lapefanteur: cric 

de la il l’enfuic qu’en tranfporcant quelque ;a 

quantité de mouvement d’un grand corpsee 

dans vn plus petit, cette quantité ainfi transit 

portée venant à faire vne plus grande vite® k 

fera aulîi qu’il fe rencontrera moins de refi le 

ftence en montant : & qu’ainfi le centre dif. 

eravité pourra monter plus haut que li l(il 

mouvement fuft demeuré dans le granit 

corps: & il'eft infaillible que le mouvemen^ 

perpétuel fenfuivroit, fil eftoit poilible m 

tranlporter ainli le mouvement làns perte.,; 

Mais je lôutiens que lcsloix établies de Dieiti 

pour la communication des mouvementé 

font telles que, toutes les fois que quelquji 

quantité de mouvement pafi'e d’un grandi 
^ corps 
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e i corps dans vn plus petit, il arrive auflî en 
iç me fine temps quelque diminution à la fort»- 
4 me des mouvements qui le rencontroit dans 
l ; ces deux corps avant le choc: de forte que, 
it par la quantité ainfi retranchée de la fomme 
® des mouvements, la hauteur ou ces deux 
p corps montent le trouve diminuée d’autant 
d qu'ell' auroit deub l’augmenter par le trans¬ 
it port de cette partie de mouvement qui eft 
iï paffeé du plus grand corps dans le plus petit: 
f & ainli le centre commun de gravité ne fçau- 
crroit monter ni plus ni moins haut apres que 
iit devant le ehoe. 

üt: De cette refoonfe naift vne nouvelle dif- 
id ficulté, içavoir, qu’il ne devroit donc pas 
f y avoir tousjours vne égalé quantité de for- 
«i:ce dans le monde : Car Moniteur L, croit 
É que quand il fe rétranche quelque quantité 
r de la fomme des mouvements des corps qui 
.îfe choequent elle doibt eftre détruitte $ < 5 c 
ï qu’ainfi, lelon nous, la force mouvante àUt 
j fife detruiroit : ce qui eft impoflîble : parcé- 
i* que, entre vne eaufe & fon effet il fé trouvé 
f tousjours vne égalité abfolumeritiriviolable.- 
& le patient reçoit tousjours exactement au¬ 
tant de force comme l'agent en pert. Mais 
cette difficulté' Pevahoüirà ailement fi nous 

■ + i , 

conuderons la caulè qui fait que les corps fe 
reflechiffeni: apres le choe : car MonfiéürMa- 
«otte a fort bien jugé que le mouvement de 
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reflexion provient du reflbrt î en ce que 
les corps qui fechocquentf entre preffenttS: 
ainfi bandent les parties à reflbrt dont ils font 
compofez : ces petits refforts donc eftants 
ainfi bandez en fe remettant en leur eftator. 
dinaire, doivent rep o uflfer en arriéré lesdits 

* /■> 1 B- 1 m 1 -rv 4 a 4, rn A.4 b 


: |i 

p 


(tt 

jan 

it 


corps qui fe font chocquez & leur imprimer 
ce mouvement qu’on appelle réfléchi ou de 

reflexion. € 

Pour ce qui eft de la caufe qui fait que 

les refforts bandez le remettent dans leur è- 
ftat ordinaire : on doibt l’attribuer à la preffi- 
on de quelque matière qui l’etend à vne e- 
tendue très vafte au delà del’ Atmofphæreà 
qui repoulfe les reflorts bandez a leur état na¬ 
turel: de mefme que le poids de l’air repoulls 
lepifton au fonds d’vne pompe bien bou¬ 
chée» lorsque ledit pifton à efté vn peu tiré 
par quelque force extérieure : de mefme 
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donc que i quand vn tel pifton retourne a 

_ %* 1 _ _ __ :l frmxr^nt - mifï 


fon lieu de repos» il arrive très fouvent que 
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K 


la force qui a efté emploiêe a le foulever luy 
& lair qui làppuie delfus» cette force disjene 
fè communique pas enfuitte toute entière 
audit pifton & aux autres corps qui doivent fe 
participer à fbn mouvement ; mais vne gran-, 
de partie de laditte force demeure dans r 
l’air» & par plufieurs vndulations elle fe ds -5 
fnerfe dans les vaftes efpaces de l’air: aiti»| 
suffi la force qui a efté emploiêe à bander des i 
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rcfforts & à repoufTer la matière qui caulè 
e le reHort ; cette force, disje, lorsque lesret 
"-forts Ce débandent, ne retourne pas toute 
‘• dans lesdits reflorts & dans les corps à qui 
- ils communiquent le mouvement de reflexi- 
t; on; mais il arrive fou vent qu’une partie delà 
“Mitre force demeure dans cette matière à qui 
"nous avons attribué la caufe du retabliffe- 
ment des refTorts: & ainfielledoibt pardi- 
: verfes vndulations Tefpendre dans les vafles 
s'efpaces occupez par laditte matière : & ainrt 
"fpn voit comment fo peut confier ver ce mou- 
internent que Monfieur L, Timagine devoir fe 
^perdre quelques fois abfolument dans le 
't choc des corps: on voit donc aufli quel’im- 
nspoflïbilitè du mouvement perpétuel, & la 
aconfervation d’une melme quantité de mou- 
psyement ou de force dans le monde font des 
rdoûrines qui peuvent fort bien faccorder a- 
;rvec la maniéré ordinaire d’xftimer les for¬ 
ces mouvantes. 

r lime relie de rapporters icy deux dif¬ 
férents cas par ou le içavant L. a tafché 
:de prouver qu’il n’ell pas impoflible de faire 
paffer toute la force d’un grand corps dans 
;vn plus petit: d’ou il fenlùivroit, de mon 


propre aveu, que le mouvement perpétuel 
lèroit fort pofiiblc. Le premier de ces cas, 
que Pay moy melme marqué, eft tel. Qufon 
: prenne vn jeyier par le moien duquel la for- 
k /.X G 3 ce 
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ce mouvante imprime vne certaine quantité 
de force àvne livre de poids : la mefme force 
mouvante pourra imprimer tout autant de 
force à vne demie livre polëe à vne double 
diftancede l’appuy; ou à vn quart de livre 
pofé à vne diftance quadruple : & ainfi la 
mefme force pourra paffer dans des corps 
tousjoursde plus petits en plus petits autant 
qu’on voudra les eloigner de l’appuy. Pour 
moy j’ay avoué que cet argument fer oit très 
fort fi on avoit vn levier qui fuft parfaitte. K 
ment dur & roide ; en forte que la force mou- ' 
vante fe çommuniquaft çiuflï facilement aux 
parties éloignées qu’aux parries voifine$:ma, 
fs j’ay nié qu’il fe puifie jamais trouver vne 
dureté parîaitte : Car? loit en foulevant des 
poids (biten lurmontant quelqu’autre forte 
de refiftence que ce puifie eftre t les leviers 
doivent neceffairement lè bander jusques à 
vn certain dugre proportionne à la refiftence 
qu’ils doivent vaincre: orplus le levier eil 
long plus il y a de parties qu’il faut bander jus¬ 
ques à ce degré laide ainfi il y a vne plus gran¬ 
de quantité de force mouvante qui f emploie 
à les bander : ainfi donc vn petit corps doit 
gné de l’apuy ne fçauroit recevoir tant de 
force comme en recevroit vn corps plus 
grand dont le poids & la diftance ièroient en 
raifon réciproque poids & à la diftance du 

corps plus petit, . 
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J| * Le fubtil M r - L. attaqua encor cette re- 
fporife en dilànt que les corps d’un prompt 
re/Tôrt font presque le mefîne effet que ceux 

■ qui feraient parf ai itement durs* Mais je luy 
refpondis que la promptitude du reffort ne 

■ fait rien contre ce que j’avois avancé: par- 
ce que le refîortdoibttoilsjourseftre bandé 

| à proportion de la force qu’il faut vaincre: 

' Car il faut emploier autant de force pour 
.ploier vn peu vn reffort tires dur, comme 
pour ploier plus fenfiblement vn reffort plus 
' mol:je ne nie pourtant pas qu’il ne le tàffe 
“ vne grande perte de force dans les refforts 
. qui font fort mois : comme cela fe voit quand 
“ on laiffe tomber vne petite boule de bois fur- 
r vne enclume: car elle ne rejallit que beau- 
1 coup moins haut que le lieu don elle eft tom- 
l bée; mais vne balle d’acier rejallit presques 
' auiïï haut que le lieu d’ou elle delcend; mais, 
jjfi on augmente davantage la dureté Sc la 
promptitude du reffort,on ne gaignera pour- 
' tant presque rien pour faire rejallit la boule 
plus haut : en forte que quand mefme on 
; aurait le fècret d’augmenter tousjours la du¬ 
reté de plus en plus autant.qu’on voudrait, 
on ne pourrait pourtant jamais faire que la 
boule par (on mouvement réfléchi remon¬ 
tai tout à fait aufli hautque le lieu d’ou elle 
fevoit defeendue, & l’augmentation de la 
promptitude du reffort ne fèrviroit que 

.G 4 comme 




1 


X io 4 « X 

çomme de rien, Ainfi auffi, dans le cas 
queftion, les leviers qui font bien durs & roj, 
des font presques tout l’effet poflïbfe* & 
quand mesmeson auroitle fècretd’augmen¬ 
ter ieur dureté autant qu’on voudroit à peine 
pourtant pourroit on augmenter fenfible- 
ment la quantité de leur effet: pareeque il 
faudrait pourtant tousjours bander ces le, 
yiers jusques à vn degré proportioné â ia 
grandeur de la reüflcnce qu’il y auroit k 
vaincre. . . ■ 

Monfieur L. pouffa encor fà pointe, & 
dift que l’on pouyoit imaginer Japromptitu* 
de du refl'o t fi grande que fa différence d’a- 
yeç vne dureté parfaitte feroit moindre qu’ 
aucune différence donnée* à la diferetion de 
çeluy qui fait la demcnftration, afinderen, 
dre par ce moiêla différence de l’effet autant 
petite qu’on voudraje refpondis à cela que 
cette fortede raiiônement efl bonne quand il 
l’agit dç deux choses finies* gomme font un 
quarté & vn cercle* mais parcequ’il fiagit icy 
d’un fini & d’un infini i! en va tout autre¬ 
ment: car quelque augmentation que l’on 
fil ^ 31 ? ^ 1 promptitude du relfort * on 

pourra pourtant tousjours fe l’imaginer en* 
cor plus prompt & plus prompt tant que 
l’on voudra: & nçantmoinsil y aura tous¬ 
jours vne différence infinie entré fà dureté & 
vne dureté parfaitte & ainfi cette différence 
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$1 fer» tousjours plus grande qu’aucune diffé¬ 
rence donnée. Mais, adjoute cefçavant hom. 
^ jne, on peut du moins fiippofèr cette dureté 
^ parfâitte & alors de voftrç opinion P enfui- 
l fs vra le mouvement pçrpetuçl qui eft vne cho- 
® feablurde: Mais je refpons qu’il ne faut pas 
¥ Petonner qu’en fuppofànt vne abfurditè d’au- 
® très abfurditez f enfuivçnt ; & neantmoins 
cela ne fçauroit détruire la vérité qui repu- 
R gne à toutes ces abfurditez ■ car vne dureté 
parfaitte eft tout autîî impoftîblc que le mou.- 
ïf vement perpétuel. 

ff Le viens au fécond cas, par ouM r *L. a 
- tafehé de prouver la poflîbilité de ce trans¬ 
it! port de force dont nous difputons ; fuppo- 
® fons, dit il, vn corps cylindrique N L, bg. 
i* ij. qui entre en partie dans le cylindre creux 
fj RP&y preflel’air: apres quoy onpeutofter 
if tout d’un coup la partie L M qui n’eftpas en- 
e corentrée: & alors l’air comprimé en K Q^, 
ii deploiç contre la petite partie NM toute la 
: force qu’il a receue du corps entier : parce 
f moien donc cette force fè trouve transpor- 
' te'e du grand corps N L dans le petit corps 
N M. J’ay refpondu à cela que toute la force 
i ducorpsNLne fè transporte pas dans l’air 
cômprimè, mais que la plus grande partie 
paffedanslapiatiere qui eft la caufè du reft 
lorts defeorps qui, comme je l’ay dit cy deft 
lus, prelfe continuellement les refforts ; 8 c 
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qui par confequent cloibt cftrc rcpoufiee lors 
qu’on bande" les refforts: apres donc qu’on 
aura oilè la partie M L, l’autre partie N M le- ^ 
ra repouffée lîlacilement.& avec tant de vi- 1 
telle, que la matière qui caufe le reifort des- j £ 
çorps n’aura le temps de luy communiquer • 
qu’une partie de la force receue du corps ' i 
N L, & le refte de cette force demeurera " 
dans laditte matière qui caufe le reffort des 
çorps : Dans ce fécond cas> donc , on ne 
pourra point encor venir about de faire pal¬ 
ier toute la force d’un grand corps dans vn 
plus petit. 

Je crois donc avoir fuffifamment re- 
lpondu aux objections propolées contre la 
maniéré ordinaire d’adtimer les forces mou¬ 
vantes : & j’aurois pu me dilpenlèr d’entre¬ 
prendre moi mefme de prou ^ er puisque je 
loutenois vnç opinion desjà receue de tout le ; 
monde: mais neantmoins pour confirmer * 
daucant plus la vérité j’ay auliï entrepris de la 
demonltrer de ia maniéré qui luit. Pre¬ 
mièrement j’ay donné vne définition incon 
teftablede l’égalité de forces! c’elt à fçavoir 

que j de deux corps en mouvement cthtj qui peut 
vaincre le plus de rejîfencc efi le plut fort , maisft 
l’un n’en peut pas vaincre plus que l'autre leur for¬ 
ces font égales : Parçette définition j’ay prou¬ 
vé que lùr des pians egalement inclinez les 

fprees mouvantes font entre elles comme les 
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temps durant les quels vn corps peut mon- 
I ter ; la raifon eft que le nombre defcoups de 
la matière qui fait la pefanteur dépend de la 
’ quantité du temps: or ces coups la font la 
feule caufe qu’on fçache jusqu’ici qui oftela 
force aux corps qui montent, caron faitab- 
" ftra&ion de la reliftence de l’air*, Il fenfuit 
' donc que, par exemple, vn corps qui monte 
f durant 4. temps n’emploie que le quadruple 
de la force qu’il luy faudrait pour monter 
pendant vn temps: parce que il ne furmôn- 
1 te que le quadruple de cette reliftence qui eft 
la feule cognue, comme j’aydesjâ dit: il fen- 
3 fuitauflï que, par exemple, vn corps dont le 
poids eft 1. & la vitefte 4: a tout autant de for¬ 
ce comme vn corps dont le poids eft 4* &1* 

vitefte, 1. Car ledit poids 1. montera durant 

; 4, temps de ainfi il recevra defeoups quatre 
fois plus nombreux j Et le poids 4. ne mon¬ 
tera que durant 1. temps, mais il recevra des 
: coups quatre fois plus forts.- puis donc que la 
force de ceux cy recompénle exactement 
l’avantage que les autres auraient par leur 
nombre, il fènfuit que ces deux covjre en 
montant furmontent la mefme quantité de 
reliftence : & que parconfequent ils ont des 
forces égalés. 

Moniieur L. refpondit qu’ilne falloit 
pas limplement confiderer li les coups font 
égaux ; mais auffi qu’il falloit voir l’ils font ç» 
H " - Çalc» 
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gaiement contraires? ou autrement fi ce a * 1 
tju’ik produifent fur le patient eft tout égal; 
ëc quelle quantité de force ils produilènt du P 
detruifent fur ledit patient? Alors je-le fis fi 
fouvenir de ce qu’il afTeure en plufieurs en- 11 
droits, tjtiily a entre la caufe Cri’effet vneegdL 
te qui ne je petit violer en aucune maniéré : quand 11 
donc nous avons des coups égaux en force P 
& en nombre qui agifient fur des patients * 
difpofëz de la mefme maniéré,il eft neceffaire & 
qu’il avoue que les effets qui feront produits * 
lut les dits patients feront abfolument égaux; :il 
Or, fi vne certaine quantité de coups donnée - 1 ' 
à vn corps dont le poids eft 4, <Sc la vitefie t* 3 
eft capable de détruire en vn temps toute la ? 
force dudit corps: L’experience fera voir 
qu’en agifiant contre vn corps dont le poids 8 
eft 1. & la vitefië 4. cette mefme quantité de 
coups dans l’elpace de quatre temps détruira > 
auftitoute la force de ce deuxielme corps: 1 
Donc, félon les Principes de M r - L. luy mefi c 
mes, il faut avouer que ces deux forces : 
eftoienttoutà fait égalés, puisqu’il aura fai- ; 
lu des quancitëz de coups abfolument égalés 
pour les détruire: & que les patients auront : 
auflt eftè difpofëz de mefine maniéré, les 
plans eftants egalement inclinez. Moniteur 
L. apporta donc vne autre railon pourfou- 
tenir que dans ce cas les patients ne (ont pas 
difbofèz de mefme maniéré: en difant que 

l’un 
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i;j»iin va plus ville que l'autre: mais cette re- 
tvfponfêne me paroift point du tout valable: 
fttpuisqitedezle commencement de la difpute 
jt'j’avois remarqué que ces fortes de viteffes 
liislfont fi petites qu’on doibt les conter pourri- 
en & que ces corps peuvent tous eflre con- 
| lîderCz comme l’iis etoient en repos: Pour 
oj donner donc plus de force à (a refponfe il 
t'me fit remarquer que fi l’un de ces corps 
ÿôftoit tout a lait en repos alors âfon egardi! 
:o> n’y auroit plus d’efforts oppofez & la con¬ 
ta! trarieté ceffcroit tout a fait. Mais pour moi 
tajefoutins que la contrariété demeure tous- 
ié jours la rtieime: Car il faut tout autant de 
i force pour donner à vn corps de nouveaux 
s degrez deviteffeque pour luy en ofter de 
r ceux qu’il a desja : 8 c la contrariété confiftd 
t: vniquement dans la viteife avec la quelle le 
r; coup fe donne : Ayons, par exemple, deux 
i corps égaux qui fo meuvent l’un direftement 
r contre l’autre chacun avec vn degré de vi- 
t teffe î on voit bien que que la viteffe du choc 
s fera de deux degrez î on pourroit dire la 
; mefine chofe fi l’un de ces corps eftoit en re¬ 
pos & que l’autre allaftle frapper avec deux 
degrez de viteffe : la viteffe du choc feroic 
encor la mefme fi l’un de ces corps avanqoit 
avec vn degré de viteffe <Sc que l’autre le foi» 
vift directement avec yne vitefîède trois de¬ 
grez* Or, fi aous examinons ces crois diffe- 
: rents 
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rents cas Tuivant la quatriefmc reîgle qai f 
Monf. Hugens a fait imprimer dans les jour* 
nauxdes fçavantsàPansl’an 1669, nous ver* f 
rons qu’il arrive tousjours la mefme quantité S 1 
de changement dans ces melmes corps, foie ® 
que ils fentrechocquent directement, loit i 
que l\m des deux (bit en repos ; ou l’oit que 3» 1 
tousdeux aillent du mefme collé, pourvu s 1 
feulement que la vitelle du choc foit tous* f 
jours la mefme, comme je i’ay reprefentée, a 
Il eftdouc clair que le repos n’empelchç pas te 
la contrariété, comme M r - L. fe l’imaginoit, u 
puisque les corps melme , dont les mouve* a 
ments concourent vers le melme collé, néjit 
laiffent pas de le contrarier & de produire fe 
du changement l’un fur l’autre. » 

Or il faut avouer qu’à parler à la riguer, j 
les corps qui montent fouffrent, de la part de S 
la matière qui fait la pefanteur, des coups 
plus forts que les corps en repos : Car il faut 
ajouter la vitefle du corps qui monte avec la i 
viteffe de la matière qui fait la pefanteur : afin î 
d’avoir la viteffe totale dont ces coups là i 
font frappez:mais cette différence eft li petite ; 
que dans la pratique ellene fçauroit prodal- ; 
re aucun effet fenlible: & l’on peut tousjour* 
affeurer que les corps qui montent peuvent 
dire eftimez comme en repos. Car fuppo* 
fons, par exemple, qu’un corps qui monte 

ayt vne viteffe d’un degré tel que la matière 
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fj qui caufe la pefanteuren a icooôô. degfez * 
”8 fl f’enlühra que la vitefle du choc fera 
^ ioooo u mais file corps eftoit en repos la 
*N dïtce viteffe du choc feroit Amplement 
$1 looooo» or il eft y ray que cette différence 
f' n’eft pas tout a fait rien j mais on doibt pour* 
!c: - tant la conter pour rien dans la pratique: car 
pl on pourroit avoir cette différence encor be* 
aucoup plus grande fans qu'elle piift appor- 
i ter aucun changement fenfible dans le {tic* 
Ê ces des expériences* 11 eft donc confiant 

? que les coups, donne^par vne matière dont la vt- 
Ki tejfceft incomparablement pim grande, ne font 
li fasfenjtblement moins contraires a vn corps cjui va 
lentement a l encontre, t^u y tz vn tjuiy va vn pete 

fins vifie. * Et ainfi, iàns pecher contre la 
i Logique 5 j’ay prouvé qu’un corps du poids 
F Je u livre, mais dont la viteffe eft 4* en mon* 
C tant durant quatre temps furmonte tout jü- 
î üe autant de refiftenee comme vn corps 
4 du poids 4* livres mais dont la viteffe eft* i 0 
: en furmonte Qn montant durant vn temps: 
; Or on a desja vu combien il eft facile de 
fi prouver par l’a que les forces de ces deux 
| torps font égalés : & c'eft La ce que MonC 

' L* avoit entrepris de réfuter» 

J'adjouteray encor icy en paffant que le 
1 fameux Mon fi L* m’a encor fait vne autre 
t objeftionic’eft que j’avoue que toute la force 
peut palier d’un petit corps en vn plus grand 
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3 c qu’il faut par confequent que j'avoue aufît 
que la force peut palier d’un grand dans vn 
plus petit: car il faut que la caufe & l'effet 
puiiTent fe fubftituer l’un en la place de l’au¬ 
tre. Sur cela je luy ay marqué en quelcas il 
eft poilîble que toute la force paffe d’un pe¬ 
tit corps dans vn grand : & je luy ay en mef- 
me temps montré que la fubftitution ou le 
retour de cette mefme quantité de force 
dans le petit corps fe peut auiti en fuitte fort 
bien faire, fans que pourtant le mouvement 
perpétuel doive fenfuivre delà: & ainfi ce 
fcavant homme n’a pas fait davantage din* 
fiance iiir cela. 

Voilà les principales chofes que j’ay cru 
.devoir extraire de toute noftre difpute, & 
j’ay prié le fameux MonC L. de daigner auffi 
faire vn tel abrégé; afin que les Leéteurs 
puiffent voir dautant plus feurement tout ce 
qu’il y a pour & contre dans chacune des o* 
pillions ; Car je crois que cette matière méri¬ 
té extrêmement d’eftre examinée i puisque 
c’eft le fondement de toute la Phyfiqùe. Et 
ce n’eft point icy vne difpute de mots; mais 
il f’agit des choies me fines: ainfi» par exem¬ 
ple» fur la Quæftion fçavoir fi les corps qui iÿ 
çhocquent peuvent foufïnr diminution de 
la fomme de leur mouvement parce que 
quelque partie de mouvement fe détruit tout 

À fait . 5 Mont U tient l’affirmative ; &«ous 
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J !; la négative, parce que nous croions ferme- 
' nient qu’aucune quantité de mouvement ne 
( lcauroit fe détruire : volant donc que par le 
e choc de deux corps il arrive louvent que la 
' foin me du mouvement de ces deux corps 
'"Tediminue, cela nous fert dune preu ve pour 
0 conclurre quil y a vne matière qui eft la caule 
t( riela dureté &du reftott des corps:<Scque c’eft 
: 'dans cette matière que demeure ce mouve¬ 
ment que d’autres ('imaginent avoir efté dé¬ 
truit. Nous avons aulfi vu qu’en (üppofànt 
-la vérité de noftre (èntiment, & l’impoffibili- 
pjèdu mouvement perpétuel, il faut necefc 
fairement qu’une matieie partaittement du- 
m loit vne choie abfblument impofïïible : & 
cette queftion eftant bien eclaircie (èr- 
'•Vira à mettre dans un beau jour quanti¬ 
té de Veritez très importantes dans laPhyfi- 
ïque. 

* P y a quelques années que j’envoiay cet 

•abrégé à Mels.lesautheurs des Aft.erud.de 
si-ipfik les priant de vouloir bien l’inlèrer 
( dans les A des ; mais parce qu’il eft arrivé 
par je ne (cav quel malheur, que cette piece 
snâ point encor elle mile aujour î I’aycm 
Revoir la pub; ier icy vn peu plus au long afin 
,|}U elle puilfe eftre entendue par ceux mef- 
qui n’avront pas en main les Ades deLip- 

JuC* 
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Lettre, W 

^ * 

Touchant les inftruments âcmferverk Jl °, 
üamefoubs le au , contre les objeÜions 'J 
de Mon/leur Scarlet. 


lire 

|ei 


^ MONSIEUR 
le Colonel Du Rofav 

Confeiller de S. A. S. de HdTe& Gou¬ 
verneur du Prince Her edi- 

taire. 


lin: 
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V Oiant le pkifir que vous prenez àvo% 
pourveoir de divers inftruments fondez, 
sur fa preitîon de l’air & l’equilibre des % 
queurs : & (cachant que, non obftant 1’«nj 3 , 
portance & l’eclat de vos occupations, vouL 
daignez prendre la peine de penetrer toujfl 
testes raifons des phoenomenes qu’onoWer-j 
vè dans ces machines, auflîbien que les aut^ 
res veritezque l’on a depuis peu decouver^. 
tes dans l’etude de la nature : j’ay elpeve-,. 
Moniteur, que vous n’aurez pas deiagreabU| 
que ie me donne l’honneur de vous entre»., 
nir liir quelques-inftruments qui peuvent a^ 

voir des ufages confiderables & vous; four¬ 
nir occafion d’exercer vn peu voftre dtlcen 

ne- 
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ntmerit & vos lumières àxaminere mes prb* 
n pofitions » comment elles ont eftè comhat- 
fl; tues, & les raifons que j’allegue pour me défi 
fendre s dou vous pourrez fans doute con- 
clurre enlùitte fort feurement quell’ eft là 
meilleure maniéré de conftrùire ces machi¬ 
nes êc quelles précautions il faut prendre 
i ponrf’enferviravecfliccefT, Ivlais , Mon- 
Jieur, je crois devoir encor » avant d’entrer 
; en matière) vous dire icy que j’avois donné 
ees machines au Public déz l’annee 1689 dans 
lesAftes de Lipfik page 48^: & j'y àvois joint 
divers vfàgcs confiderables qu’on peut auilî 
en tirer: En (bitte de ceià Monfi Scarlet pu* 
blindes objections contre l’un de ces inftrü- 
■ments dans les A êtes de Lipfik de l’annee 
''1690 pagefji» furcelamoy qui ne trouvaÿ 
-pas les difficultez difficiles à furmonter je 
* crus devoir prendre garde que les lecteurs» 

: par des craintes mal fondées » ne füffent em- 
I: pefehez de mettre enufàgeces inftruments 
j que j’ayois communiquez ; ou qu’ils n’yap- 
!: portaient quelques changements que MonC 
Scarlet cofeilloit;mais que jejugeois propres 
\^ en empefeher le bon fucceff: j’écrivis donc 
: à Mefs. les Autheurs des Aft. Erud. pour les 
prier d’inferer dans les aftes vne piece que je 
^ leur envoyois pour relpondre à ce queMonf 
! Scarlet avoit ercit contre moy : Mkis je ne 
- fçays par quel malheur il eft arrivé que ce 

Ha> der- 
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dernier écrit a eftè ou perdu ou oublie: & 
r, m^AKlîïTf 1 à vniis (Imnlier ^ Monfieuri de 
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cela m’oblige à vous lupplier , Monfieur, de 
ne defapprouver pas que je donne audi cet¬ 
te lettre au Public.- pareeque non feule.-v 
ment je crois que elle oftera les fcrupules ; | 
que Monf. Scarlet pourrait avoir jettez dans J 
les esprits; mais qu’elle contient aufli quel-' 
ques nouvelles obfervarions & expériences * 
que i’espere ne devoir eftre ni inutiles ni de 
fagreables à la plus part desLedeurs: & pour J 
en faciliter l’intelligence, je crois devoir pre * 
mierement donner icv la deferiptton des in-;, 
ftruments on au moins deceluy que MonG 

Scarlet a entrepris de combattre- , Jr 

A A, fig. efi. vn vaiffeau de verre 

dont on ferme 1’ ouverture avec le cou- 
verdeB B qui fy trouve incontinent retenu 
& preffè par le r effort CCCC : il faute J" 
mefme temps faire jouer le foufflet D D qui ai 
des foupapes ajuftèes en forte que le vent eft 
bien pouffe dans le vaiffeau A A par le tuyau; ^ 
EEEE ; mais il ne feavroit retourner par le 
mefîne chemin: fibien qu’il eft oblige de for- 
tir parle tuyau FF emportant avec ioy les F 
fumees de la chandelle : cette chandelle * 
donc reçoit continuellement de nouvel air 
qui entretient fa flame aufiî long temps qu - 
on le juge à propof. Or comme le vaiffeau, 
A A eft exactement fermé de tous collez on 
peut l’enfoncer foubs l’eau fans danger netp» 
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| j'ndrc la chandelle 5 pourvu que le tuyau F F 
ayt tousjours Ion ouverture d’en haut au 
æ dcfllts de l’eau& comme la longueur de ce 
;s tuyau auslï bien que celle du tuyau EEElè- 
ct peut augmenter autant qu’on voudra : il eft 
maniteite qu’on peut enfoncer ledit va if l'eau 
l AA à telle profondeur qu’on jugera neceC- 
ajàire. 

y Contre cette machine Monf. Scarlet a 
; dpropofe quatre difficultcz que je crois qu’il 
, feroit inutile de rapporter tout au long par¬ 
ce que on les peut voir dans le lieu citécy 
fiddTus : & qu’on pourra en avoir vnc co- 
gnoilfance fuffiiànte par le moicn des répon¬ 
ses que j’ay a y faire. 

J La première difficulté de MonC Scarlet 
concerne le convercle B B qui doibteftre (t 
bien ajuftè fur le vaiflêau de verre, que l’eau 
r ne puiffe dutout y entrer .• car Monf. Scarlet 
.croit que ce fera vne chofe f ort difficile : c’eft 
pourquoy il confeille qu’on taffe pluftoft vne 
lanterne de cuir avec quantité de trous qu’on 
^garnira de verres. Mais moy je relpons 
■ qu’unetelle lanterne de cuir feroit fujettea 
,eftre comprimée par le poids de l’eau ou elle 
feroit enfoncée) & qu’ai nfi elle changeroit 
vnpeude figure: & parconfequent ilyau- 
roit grand danger que les verres pui icro- 
ient bien ajuftez hors de leau ) ne lérme- 
.roient plus exactement quand ils y (croient 
t H 3 en- 
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enfoncez. Mais, Monfieur, poureequîe# 
fies vaiffeaux de verre çommeceux que jv* c . 
emploie , oniespeut fermer aueç la demi, 
çre exa&itude , comme je le puis prouver?® 1 
par vne expérience que j’ay vne fois fàitte*' 
chez 1 * illuftre Moniteur Hugens avec qui :: 
vous avez tant de liaifon par vne eftime 
tuelle, Ce grand homme m’avoit fait prftl® 
parer vn vaiffeau de verre fort espaix avec'* 1 
vn couvercle qui fy appliquoit li exafte-| lc 
ment que j’y pouvois enfuitte faire entrer 
foixante fois plus d’air qu 41 n’y en avoit à l’or.» 
dinairc , <Sç cela fe cognoiffoit fort bien part» 
le moien d’vn petit inftrument appelle- 1 
çpreuve que nous avions enfermé dans ea® 
verre : dç enfin çe verre fe rompit avec tan#; 
de bruit que les gens du logis çrevirent qu*" 
c’eftoit quelque grenade qui l’eftoit çrevee t 
veinrent des autres chambres pour Içavoir® 
d’ou efto.it venu ce bruit? de quoyque la preff 
(ion dans ce verre euft eftè fi grande, il ne fe.® 
çhappoit pourtant rien par lendroit ou le 1 
çonvercle P appliquoit fur l’civverture* com.pl 
me, M r - Hugens vous en peut rendre temo-i 
îgnage : car il avoit pris fes précautions pour® 
pouvoir fàns danger obfèrverce qui le pat® 
(bit dans ce verre : Vous voyez donc, Mon-i( 
fieur, que pour ce qui eft de la première difo 
fiçulté de Monf- Scarlet, la l’anterne de cuir 0 
qu'il avoulu donner çorne vn remede, eft be¬ 


au. 
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t; nucoup moins bonne que celle de verre 
« dont je m’eftois fervi. 

ik MonfieurScarletî dans fa féconde ob- 
p; jeâion , attaque ceque j’avois dit que cette 
is;i lanterne eftant enfoncée dans l’eau pourroit 
w attirer dans les filez les poiflons qui d’or- 
J dinaire vont ou ils voient la lumière: 
fi; & dit qu’il feroit dangereux & de grands 
frais de faire jouer nos fouffiets par 
ë’ quelque perfone : parce que les barques des 
: q pefcheurs lèroient obligées de demeurer en 
jjjj mer toute la nuit .• mais pour moi je ne vois 
Ep pas comment cela augmenterait le danger 
je deiapefche: car on Iqavt que c’eftvne choie 
ijîfort ordinaire que les barques de pefcheurs 
m| pafl’ent en mer les nuits entières. Pour ce 
(5 qui eft deladepenfe elle ne fèrapas grande 
puisque les pefcheurs qui doivent eftre tous- 
(p jours prefents à la pefche, n’auront qu’à me- 
|j : ner avec eux quelque petit garçon qui ferait 
j f jouer les foufflets qui lèroient placez dans 
d la barque, j'avoue pourtant qu’il ferait 
plus commode fi on pouvoit conlèrver la fla- 
me fans foufflets en fè lèrvant feulement de 
s deux tuyaux par l’un des quels l’air entrerait 
i dans la lanterne ■> & par l’autre les fumées 
; fortiroient, fiiivantla méthode que Monf. 

Scarlet propofè, Mais, Monfieur, j’avois 
il desjà effayé cela avant de recourir aux 
; foufflets:mais l’experience m’a tousjours fait 
i> H 4 vo- 
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voir que la chandelle f etaignoit fort vide: es 
qui fait voir que la raifô qui fait que le feu qui 
bruslefoubs la cheminée attire l’air des aut, 
res codez, c’eft que l’air qui eft raréfié dans lç 
tuyau de la cheminée pefè moins que les aut, 
res columnes d’air qui ne font pas raréfié, 
es de mesme : ainfi donc la columne dans la 
cheminée eft forcée de ceder au poids des 
autres, « 5 c il faut qu’il vienne tous jours de 
nouvel air au bas de la cheminée ce qui entre 
tient le feu. Mais dans noftre inftrumentla 
chaleur que la chandele produit dans l’air eft 
très petite, tant à caufè de la petitefie de la 
fiame qu’ à caufè du refiroidiftèment que eau, 
fè l’eau qui environne les tuyaux:& ainfi il ne 
feauroit y avoir dç différence fenfible, quant 
à la chaleur, entre les deux differentes co- 
lumnes d’air : il n’y a donc aucune raifon qui 
puiffe donner vn cours à l’air. Je crois donc 
qu’à cet egard la propofition de Monfi Scar, 
letdoibt eftrenon feulement moins eftimée 
que la mienne, mais qu’elle doibt eftretoutà 
fàitrejettee, 

La troifiesme chofe à quoy Monf. Scar- 
Iet trouve de la difficulté, c’eft de prendre 
garde que l’air dans les tuyaux nefè change 
en eau: Mais pour moy je fuis fort affaire 
que cette difficulté qu’il conte pour la plus 
gnande de toutes n’eft pourtant rien en effet: 


I e . 


w 


me 


ïd 


ces 




fn 


& 


ü 




f 


li 


ï 


ir 

a 

f 

t 


î 


! 


car 






, 

X IMt X 

Yj I 

te: çar I'illuftre MonuBoile a fort bien fait voir 
< que l’air ne fçauroit fe changer en eau, corn-, 
ï. jne Monf. Scarlet l’obferveluy mesme dans 
rçj la füitte : & tant fien faut que Pair pouffé dans 
te les tuyaux avec le loufflct puiffeen fin par 
t: yne efpeçe de diftillation etouffèr la chan¬ 
te delle; qu’au contraire, fi la lanterne efloit 
w humide en de dans, cette circulation d’air la 
fe fecheroit: parceque lèvent emporte tous 
t jours avec luy quelques parties d’eau, com- 
t me cela fe voit tous les jours parexperien- 
fc ce. Il faut donc bien fe garder de craindre 
6 . ces fortes de difficulté/ jusques au point de 
t rejetter la lanterne de verre pour en pren- 
É drevnede cuir qui feroitbien plus difficile 
4 à faire & moins feure pour l’ufàge. 

Ht II ne refte plus que la quatriefme obje- 

k ffion que M r < Scarlet n’a pourtant pas diltin- 
st: gue'edela troifiesmet c’eftqu’il craint que, 
quand mesme on pourroitempefcherquèl’- 
' eau qui fe diftiile dans la lanterne n’etouffast 
K laflame, il ne fe trouvait pourtant tous joui s 
que l’air qui viendrait par les tuyaux ne f uit 
fc; mal propre à conferver la flame à caufe delà 
• tro P grande humidité. Monf, Scarlet ne 
; fournit aucun remede à cet in convenient; 
car, tout au contraire, le cuir qu'il confeille 
d’emploier eftant moins propre à conden- 
s fcr<Sc retenir les parties d’eau, devroit laiffer 
l’air plus humide <Sc moins propre àentrete- 
'■ . nir 
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nir la fiame. Mais il n’v a auflï aucun danger 
en cela : Car, comme je l’ay desja dit, les 
tuyaux durant l'operation ne deviendroient 
point du tout humides 6 c par eonfequent iV* 
humée teroient point l’air qui y paiïeroitî Et 
quand mesmes il y auroitde l'humidité dans 
les tuyaux ou dans la lanterne A À,il ny aura¬ 
it pourtant encor rien à craindre* Pour 
prouver celaj’ay fait l’expérience qui fuit; 
j’ay mis dans le verre AA vne fi grande 
quantité d’ean que le bout du tuyau par ou 
Pair entre y eftoit enfoncé à la profondeur de 
deux pouces; en forte que tout l’air devoir 
paffer à travers de cette eau avant de pou¬ 
voir venir à la flamc : 6 c afin que l’eau puft 
plus facilement feîever en vapeurs,& hume* 
£tcr l’air, je chauffa y non feulement cette 
eau maisauffi l’eau du dehors dans quoy la 
lanterne eftoit enfoncée : Si bien que la cha¬ 
leur devoitlè confërver fort long temps; & 
alors je vis que Pair quipaftoitpav cette eau 
chaude comme le fang qui circule dans le co¬ 
eur, ne contraftoit pourtant pas affezd’hu 
midité pour le rendre incapable de nourrir 
la fiame de la chandele : Car pendant vn fort 
longtemps je vis que la chandele continua 
de brusier demesme maniéré que quand il 
n’v a voit aucune humidité dans le vaiffeau 
AA. Cette expérience fervit autlîtoutd’ 

tin temps à faite voir* que les perfonnes, de 
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*> qui Monf. Scarlet parle , fe font fort trompé- 
«it es d’avoir cru !que c’eft l’exceff d’humidité 
«t qui fait que l’haleine des hommes n’eft pas 
Me propre à entretenir la ftarae : Car on voit 
t que l’air qui eft pouffé par vn foufflet, quoy 
> qu’il foit aufïï humide que l’haleine, fert 
fe pourtant fort bien à nourrir la flame. J’avois 
k desj’a prouvé cette vérité par expérience 
iif dans les A&es de l’année 1689 au mois de fe- 
it ptemb: maisj’ay pourtant efté bien aife de 
ri pouvoir encor la confirmer icy t parce que 
s cela peut beaucoup contribuer à faire bien 
as cognoiftre le véritable vfage de la refpirat i- 
|s on, <Sc la nature du feu: enfaifant voir que 
if ce n’eft point par l’humidité; mais par quel- 
iq que qualité veneneufè que l’haleine efteint la 
œ flame : mais ce n’eft pas icy le lieu de trait- 
R; ter à fonds cette matière.» Je remarqueray 
iff donc Amplement, que, quoy que l’haleine 
i' ait vne qualité veneneufe pour eft eindre la 
i flame, on peut pourtant allumer le feu en 
' foufflant avec la bouche, parceque le fouftle 
ü ne va pas toucher le feu immédiatement,ma¬ 
is il pouffe l’air qui eft en chemin ; & ainli il 
fe trouve affez d’air pur pour la çonfervation 
du feu. 

i II fautquejefaffe voiràprefçnt que la 
contradiüion dont Monf, Scarlet m’accufo 
n’eft pas en effet vne contradi£tion:car quoy 
que j’affeure que l’air ne fcauroit jamais fe 
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condenfcr en eau en partant par des tuyaux 
froids & fort longs; Et qu’en effet on voit 
que des vairtèaux pleins d’air & bien bouchez 
peuvent demeurer tant qu’on veut expofez 
au plus grand froid fans que l’air perde fon 
relient qui luv fait remplir Ion verre tout 
aulÏÏbien au haut qu’au bas ^ & fanÿ qu’il fe 
condenfe en vne liqueur (enlîble; Cela n’em- 
pefche pourtant pas que les filmées du foui- 
fie allumé ne puilfent fort bien) comme je 
l’avdit, fe condenfèr en vne liqueur acide 
que nous appelions efprit de foulfre: parce- 
que ces fùmees font beaucoup plus pelantes 
& de toute autre nature que l’air ■, comme 
cela fe peut prouver par des expériences in 
contcltables : Les objections de Monf. Scar- 
letne doivent donc point auflî empefeher 
qu’on n’emploie noftre machine à l’vfàge que 
je lu y ay attribué pour la diftiilation des es¬ 
prits de foulfre. 

Il me refte de dire vn mot des verres 
qui fervent àjettcrla lumière plus loing& 
dont Mont. Scarlet croit que l’vlàgelèroit 
préférable à ma lanterne de verre ; Et fur 
cela je me contcntèray de remarquer que 
ces fortes de verres n’augmentent paslalu- 
miere mais rtmplement qu’ils la détournent 
d’un coflé à l’autre : & qu'autant qu’ils au¬ 
gmentent la lumière vers vn endroit ■> autant 
ils diminuent celle qui doibt eclairer les aut¬ 
res 
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»&' tes }i eu x : comme donc nous ne fçavons 
ii point en quel lieu lotit les poillons , il elt in» 
lit ^ile de travailler à eclairer vn endroit plus 
| que l’autre : & aiufi ces verres qui donneroi- 
4 :i ent beaucoup de peine à préparer fer oient 
est pourtant prefque autant de mal que de bien* 

i l Je crois donc,Moniteur* avoir liiffifim- 

f ment prouvé que ces inftruments quej’ay 
“* publiez dans le lieu cité cy delfus, ne (ont 
“ pas fi imparfaits comme M 1 * Scarlet fclt 
1 imaginé: Et quand mesmes le phosphore li- 
f quide de H 1 ' El/.otius fcroit conduit à la def- 
a: niere perfection ils ne ceiTeroient pas pour 
£ cela d’eflre vtiles: car quoyque ce phospho- 
: repuft eftre plus commode pour la pefche, il 
h yauroit pourtant encor beaucoup d’autres 
“ vfages plus conliderables pour les quels on 
£ ‘ nefe pourroit palfer des foufflets ou des 
B pompes que j’aypropofees : En effet, Mon- 
iieur, dans l’écrit publié dans les Actes 1 ' 
c an 1689 page 4§f, j’ay fait voir comment ces 
[ i pompes pourroient Rappliquer fort advan- 
1 tageufementaux cloches plongeantes: par¬ 
ce que par leurmoienon prelîeroit continu- 
f| ei ement l’air dans la cloche & qu’ainfî on 
; chafferoit l’au par l'ouverture au bas de là 
' cloche:: Cequiferoït qu’elle demeureroit 
1 tous jours à peu près en équilibré avec l’eau 
- èn forte que les plongeurs la pourroient 
transporter fàcilementt d’tui lieu à l’autre fe- 
1 lonle bdoing quils en auroienc j Au lieu 
I que 
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qUë pour l’ordinaire l’eau monte jusqu'es à ^ 
vne hauteur confiderable dans la cloche ce 


qui la rend extrêmement pelante. Gette eau . 
qui encre dans là cloche caulè encor vnaut- ® 
re grande incommodité : c’eft que elle cou- 
vi e le fonds de l’eau & empelehe qu’on n’y 3 ! 
huiffe voir & travailler à diverfes chofes 01 
qu’on peut fouhaitter ; Mais par le moiert s 
de nos pompes la cloche demeurant tous 11 
jours vuide on pourroit faire qu’elle l’appuy- 1 
eroit tout à fait à terre & que le fonds del’e- J 
au demeurant fee en cet endroit on pourroit ® 
y travailler comme à l’air i & ainfi cela pour- 
roiteftrefort vtile non feulementpoür pe* * 
feher les chofes fubmergfces ; Mais auffi pouf 
les baftiments dont on jette les fondements 
dans l’eau. On auroit encor par Cemoien 
la commodité d’y pouvoir entretenir du feu 
& de la chandelle & de laiffèr travailler les 


gens aulîî long (temps qu’ori voudroit fans 
qu’il fuft befoing de retirer la cloche en haut . 
pour y donner de l’air frais: ce font là toutes 
des utilitez qu’on ne fçauroit attendre du 
Phosphore : Er •> puisque Monf. Scarletn’à 
poinc formé de objections contre tout cela» 
il y a lieu de croire qu’il n’y atrouvé aucunes 
difficultez ni aucune perfection à y adjouter: 
puisque ce font des chofes plus importantes 
de plus dangereufes que celles fur quoy il a 
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J bien Voulu rhe faire l’honeur d’ecrire (èsôb> 
li fervations ponr l'utilité publique. 

5 Voila, Monfieur, ce que j’ay cru pou- 
H Voir ‘me donner l’honneur dé fcumettreà 
lt E des yeux auffi éclairez que les voftres : je 
a; Vous fupplie très humblement de le rece- 
i; voir non lèulement comme vn effet dudefir 
t; , d’exciter les grands genies à méditer fur des 
ty matières qui peuvent eftre utiles au public: 
J Mais auffi comme vne marque de la pafli- 
t i on que j’ay d’acquérir quelque place dans 
s voftre (ouvenir de, Pii fe pouvoir, dans 
d voftre eftime, Je luis avec un profond? 
if refpeft. 


t 


Monfieur* 


E 


Voftre très humble 
& tresobeiflant 
Serviteur, 
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Defcription 

du 

Batteau plongeant. 

T E Batteau plongeant de Drebellius a fait 
"tant de bruit dans le monde, tant d'Au- 


i theurs en ont parlé , die il fèmble qu’on en 
doibt attendre tant d’vfages de fi grande 


cou* 
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conséquence que S. A. S* CHARLES 
Landgrave de Heffe n’a pas dédaigné défai¬ 
re travailler à perfectionner cette Inventi¬ 
on. Mais pour la rendre d’un bonvlageil 
ya vne grande difficulté : c’eft d'y faire en* 
trer de l’air frais qui puiffe fournir àlarefpi- 
ration des hommes qui font dans le Batteau: 
On dit donc que pour cet effet Drebelliusa- 
voit trouvé moien de préparer vne certaine 
quint effence d’air par le mojen de la quel¬ 
le il pouvoit rendre àl’air vie lès forces per¬ 
dues: en forte qu’il redevenoit propre à la 
relpiration & à entretenir le feu * & qu’il liif» 
fifoit de ref pendre feulement vne goutte de 
cette liqueur dans l’air enfermé & desjà pres¬ 
que tout à fait mal propre pour la relpira¬ 
tion , & tout d’un coup on lèntoit vn chan¬ 
gement d’air merveilleux -, & la refpiratiort 
devenoit aulîî facile &auffi agréable que II 
l’on euft efté fur quelque belle colline. Mais 
il ya grande apparence que cette prépara¬ 
tion d’une quint effence d’air à efté l’objet 
des voeux pluftoft qu’une production réel¬ 
le des beaux arts deDrebeli: & f’il avoiteu ef¬ 
fectivement vn tel lècret on auroit deub 
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mettre fàMachine en vfage : Mais manquant 
de moiens pour fournir l’air necelfaire à la 


la 


refpiration fon batteau ne pouvoit lèryir à 
faire d’experiences que pour la curiofitè: j’ay 
donc eu l’honneur de travailler par ordre de 

S,A. 
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S. A. S. pour tafcher de remedier à cet in- 
5; couvenient, comme on verra par la defcri- 

ption qui fuitk 

î : ABC i fig; 2f. eft vn vaifleau parai- 

,!t lelipipede fait de fer blanc dont Ja hauteur 

de pied ; la longueur B C. j-jôc la lar¬ 
geur C D, 2 — pieds, ce vaifleau flit fortifié 

de tous codez avec des barres de fer très for» 
I" tes. E E eft vne ouverture au haut du vaifi 
; fcau fi grande qu’un homme y peut pafler 
j' commodément: Mais Ceux qui font vne fois 
j éntteZ peu vêt fermer fort exactement cette 
i ouverture avec vne placque préparée pour 
fj cet effet & qui fapplique fortement avec 
] des vis. 

FF font d’autres ouvertures au fonds 
' duvaifteaudeftinéesàpafterles rames: c’eft 
auiÏÏ par là qu’on peut toucher lesvaifleaux 
" ennemis & les ruiner en diverfès manie» 


]ï 


S y 


tes. 11 faut fermer ces ouvertures de mes. 


me que la grande ouverture E E. 

" : G G eft; vne pompe dont le manche du 

’ pifton IL eft creux en dedans & pafle au tra- 


s 


Vers du defi'us du vaifteau & y eft fortement 
loudé : à l’extremité L eft attaché vn tuyau 
decuir garni en dedans d’un fil de fer tourné 
en vis pour foutenir les codez du tuyau de 


G 


cuir (St empefeher que l’eau par Ion poids ne 

ÜV , fj _ 1 _ * | t É i i 


puilfe les comprimer. A l’autre bout de ce 

1 tuyau 


* 
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f üyau de cuir doibt eftre attachée vne veflîe , u 
pleine d’air ou quelque autre corps leger J t 
afin que l’ouverture dudit tuyau puifle tous ja , 
Jours flotter audeffus de l’eau & recevoir 1 ’-1 
air extérieur. Il faut pendre des poids au f( 
bas delà oompe G G, & verfèr par l’ouvÊr- ÿ 
ture d’en haut de l’eau pour; couvrir lepifto 
Sc empefcher l’entree à l’air» La porhpe eft • 
tirée en bas par lalorce des poids qui y font ; 


.et 

«c 


attachez & aloré Pair doibt neceflaireiftenf j 


entrer dans cette pompe par le tuyau LI: l 
Caria loüpapedu pifton eft dilpolee pour , 
laiflér entrer l’air r a lors il faut, par le moien à 
de quelque elpece de poulie'•> repouffer eii ^ 
haut la pompe GG avec les poids qui luy j 
font attachez : & l’air qui eftoit entre leu 
obligède fortir par l’ouvertureKqui eft aufli - 
garnie d’une foüpape dilpofée pour cet eftet: , 
ainfi donc enfaifant jouer îapompe onpour- ; 
va tousjours faire entrer de nouvel air dans . 
le vaiffcau ABC pourvü que le tuyau de cuir . 
attaché à l’ou verture L (bit allez long pour . 
que (on autre extrémité paffe au deftusdela 

lüperficie de l’eau» . ïr 1 

Quand on met ce vaiffcau a l’eau il taut 

fermèr exaftement fes ouvertures de def- 
foubs : mais l’ouverture E E qui eft audenus 
doibt eftre ouverte : Et apresque les hom¬ 
mes font entrez il faut qu’ils prennent avec 
tux trois ou quatre mille livres de plom^ 




V j- -/r V- ““ vail *'' c ‘ u > ici une que 
tiédit vaifleaii fera presque en équilibre avec 

[jjy n volume cl eau pareil. Alors ayant fermé 
^ouverture fiipefieùre E E il faudra faire 
J ou 5 r a pompe : Jusques à ce que, par le 
;,moien d’un Baromètre qui y doibt eflre én- 
iermèj on voie que l’air èft condenfë autant 

fill’ll n^nf Ljf.—_ i» * 


C£ 
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f. l] P eut e ‘ lre par Vue hauteur d’eau égalé à 
| hauteur duvaifleaif, é’eftà dire ehvirori 
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üe lix pieds ; or comme.lé diamètre delà 

“|ofnpe eft de y pouces 8 c que le pifloh y par- 
.toutt a chaque ibis environ 9 pouces", cent 


m%. ;ffr Uns envuon 9 pouces, cent 
lucüons fuiîifoient pour comprimer l’air 

Jusques a vn tel degré dans nofti e VaifTeau: 
ttlaoompe èftoit fibienfaicté,- fi bien aju- 
g, dl fP°scé avec tant de précautions 
juelesiuctions fe fai (oient chacune érii le- 
-onuesde temps: d’ou' il fenfuit que en4. 
Minutes de temps on pouvôit reduirè l’air 
aiüegre de compreffion qui luy edoit ne- 
f ^’opotn ce vaifléau. On auroit pu alors 

S s aous FF fans d anger que l’eau 
entrait: puisque au contraire C’eftoit par 

^ cjue cüpiE 101 tir I ^ir cjùi cftoit continuel- 

P ar la P°mpe. Il auroit alors 
, -püieidcPeati par ees troiis pour réri-- 
e vadleait plus pefàrit jusques à ce qu’il 
i mrtTen Ç ea ft de Penfoncer : 8 c cela fè feroit 
I ï * ai- 
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aifement cognu par le Bai omette ^ oti bicr,.- 
par ce que l’eau fe feroit hauffée dans 1 es tu*er 
yaux foudez aux trous F F : alors il aurai®' 

fallu rejettervn peu d’eau de dedans levait» 

feau afin quil demeuraft tous jours vn peu: 1 

plus le per qu’un volume d’eau pareil: Eta2 

avant paffê les rames par les trous F F on aur.il; 

roit pii en ramant pouffer le vaiffeau vn pe® 

vers en bas & ainiî le faire ^ delcendre a 1; 

profondeur qu’on auroit jugé à propos, fl 

On pourvoit icy m’objefter que> lors-.o 

que le vaiffeau defeend a vne plus grandéu 

profondeur, la preffîon de l’eau l’augmenté; 

& doibt réduire l’air dans vn plus petit elpad 

ce : Et ainfi il y entrerait d’autant plus d’eavs 

qui augmenterait encor fon poids oc le fai* 

fant delcendre plus vifte augmenterait tôt* 

jours de plus en plus la preffîon: fi bienque * 

vaiffeau devroit l’enfoncer tout à fait jusqu’» 

au fonds de Feau. Mais je puis facilement 

lever cette crainte en remarquant qu'a 

les trous F F ne font pas de /impies trous, 

Mais qu’il y a des tuyaux pafïablement longe 

qui y font foudez : cequi fait que le yaifieaij, 

peut fienfoncer plus bas fans que l’air qui* 

eft enfermé fbufFre plus de comprefhor. 

Car l’eau qui monte dans les tuyaux au,; 

trous FF refifte par fa hauteur à l’augmen 

tation de hauteur qu’acquiert l’eau qui pm 

fê par dehors: Et comme oafaitjou&r 1 
r pom 
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pompe beaucoup plus vifte que ce vaiffeau 
^ncpeutdelcendre, il faut que le nouvel air 
■s»qui entre dans le vaiffeau repouffe bien vifte 
s l'eau montée dans les tuyaux FF : & ainfi le 
vaifleau doibt tousjours demeurer plus le- 
fyger que i’cau: Et, à moins qu’on n’euft 
j foing par le mouvement des rames de le 
poufler vn peu vers en bas, il remonteroit 
titousjours à la fuperficie. 

M Quand on cognoiftroit par ie baro- 
* mette que le vaiffeau feroitala profondeur 
qu'onfbuhaitteroit : que, par exemple, les 
P trous F F feroient à la profondeur deio.pi- 
eds audelToubs delà fuperficie de l’eau il 
" faudroit alors reigler le mouvement des ra¬ 
cines en forte qu’elles ne f biffent pas defcen- 
dre le batteau plus bas mais qu’elles le main- 
■’ teinffent à cette me (me hauteur: on pourroit 
; alors ouvrir au vaifleau autant de trous qu' 
. on voudroit&mesme d'affez grands pour 
; paffer vu homme fil eftoit befoing : Mais 
: ceux par ou partent les rames füffiroient 
: pour ruiner les vaiffeaux ennemis dans leur 
ports mesmes fans quils peuffent le pre voir: 
furtout fi on choififfoitle temps de la nuiet 
pour executer de telles entreprifës + 

| # Quand on auroit enfuitte reconduit le 

f vaiffeauà vn fi grande diftance des en nemis 
qu'il n’y auroit plus dé danger de paroiflre 
audeffus de l'eau ôc qu’on auroit vn grand 

1 3 voia- 
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voiage à faire : il faudroit premièrement jet jri 
ter toute l’eau hors du vaiffeau afin qu i! puŒtnt 
remonter plus haut& plus vifte; & ayançflt 
fermé les trous F F il faudroit ouvrir la gran-ïl’ 1 
de ouverture EE: ce qui pourtant ne feff 
pourroit faire qu’apres avoir laide fortirl’air ien 
comprimé par quelque trou plu§ petit: mais a 
quand l’air dedans le batteau fçroitretourné® 
a n’avoir plus que Ja pveflion ordinaire, il fe-ioi; 
roit facile d’ouvrir la porte EE & ainfi onni 
pourroit monter deffius le vaiffeau , y dreffer 
des mats & etendre des voiles. Or ce vaif- ®t 
feau feroit très ferme en mer & ne feroit po, $ 
int fujet aux branlements des autres vaille-s 
aux: Car non feulement le bas du vaiffeau jtt 


eftant chargé de plomb auroit vn fi grand ;r 
exceff de pefànteur plus que l’eau-, qu’il fau* j 
droit des forces extrêmement grandes | 
pour le faire monter ; Mais auflïle haut it 
du mefme vaiffeau feroit fi leger ait prix de i 
l’eau dans la quelle il feroit enfonce 5 qu’ilfe- i 
froit aulTi-extrememét difficile de le faire pen -1 
cher vers en bas: ainfi donc ce vaiffeau feroit \ 


tousjours tenu dâs vnefituation droittepar \ 
deux caufes extrememét fortes ce qui feroit i 
qu’il pourroit porter beaucoup plus devoi- j 
les,à proportion de fil grandeur,que les vaiU j 
féaux ordinaires : car ceux cy ont vne grade j 
partie de leur poids hors de l’eau, ce qiu fait , 
qu’ils peuvéteflrerenverfez beaucoup plus i 
facilemêtjàmoins qu’onn’aytle fôing dçrei- 
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%glerla quantité des voiles (cio nia force du 
lè vent. Noflre vaiffeau auroit encor ceta- 
H yantage : que ne paroifiant que fort peu hors 
t de l’eau il ne feroit que très, peu expofèàla 
’t force des vents contraires : 8 c ain(i il feroit 

# bien plus facile de le faire avancer à tous 
vents: ce qui fait voir que de petits vaifl'e- 

s: aux de cette forte pourvoient (aire de grands 
« voiages plus vide 8 c plus (èurement que des 

* vaifi'eaux ordinaires* 

^ Or il faut avouer que dans de grandes 

l j entreprifes, comme celle cy> cen’eft qti’a- 
® vec beaucoup de peine qu’on qeut conduire 
; les chofes â la perfection ; Car, par exemple, 

L cette machine ayant efte faittede feuilles de 
P fer blanc, àdeubde toute neçefîïtè eftre 
ï fortifiée non feulement par de hors avec de 
£ fiytes barres de fer pour refléter à la force 
- de l’air comprimé au dedans; Mais il a failli 
auifi la fortifier en dedans avec des pièces 
de bois pour fbutenir les codez de la machi- 
} ne& empdeher que l’eau qui pred'e par de 
: hors ne les enfonce en dedans ; Car il faut 
remarquer que quand le vaiffeau ed remon¬ 
té en haut 8 c que les hommes veulent ouvrir 
l’ouverture (uperieure, il faut • première¬ 
ment lailfer forçir l’air comprimé ; à moins 
donc que les codez ne foientbien affermis il 
arrivera infailliblement que , n’edants plus 
(butenus par cette force qui les edendoit, iis 

1 4 fe- 
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feront tout d’un coup prefïez vers le dedans ig a 
par l’eau qui les environne ; le vaiffeau di- 'en 
minuant donc de groffeur». & fon poids de- «t! 
mourant tous jours le mefme » il y aurait jat 
grand danger qu’il eouleroit à fôds tout d’un ;oit 
coup. Ces raifons ont donc obligé à forti. ;ett 
fier cette machine en dedans & en de hors à jon 
diverfès reprifes : Caries barres de fer qu’. jfi 
on avoit mifes au commencement ne fe font 
pas trouvées affez fortes pour refifteràl’air .ïl 
qu’on preffoit dans la machine: Enfin pour- fei 
tant elle eftoit achevée & avant de la mettre ies 
à l’eau j’y avois preffè l’air en fi peu de temps (ht 
& fi facilement qu’il fembloit qu’il n’y avoit roi 
plus aucun lieu de douter du bon fuccelfi 
Car on n’avoit aucune difficulté à refpirer fe 
dans l’air prellè, &la chandele nef’y etei- ni 
gnoit point î jeremarquay feulement que» « 
quand nous voulûme ouvrir la machine & jft 
que nous laiffasmes fortir l’air preffè » nous fe 
nous vilmes tous environnez d’un broillard m 
épais qui ne paroifioit point du tout avant y 
que l’air preffè fiift forti : Mais cela ne pou- j 
voitempefcherlebonlücceffde l’experien- n 
ce. Mais quand il fallut mettre la machine t 
à l’eau » le charpentier qui devoit cognoi- r 
lire la force de tès inftruments» fe fervitd’- ( 
vnegrue trop fbible pour vn fi grand far- ( 
deau : de forte que le crochet de fer qui por- ; 
toit la machine reliant rompu elle, tomba & 

fe 
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M fe gafta de telle forte qu’on jugea pîusexpe- 
dient d’en refaire vne autre que de raccorrr* 
H moder celle la ; vu principalement que la 
^ prattique > comme il arrive d'ordinaire i a- 
5 ; voit fait remarquer certaines chofès dans 
cette première conftruftion qu'on vouloit 
corriger dans vne feconde:on apourtant cru 
h qu'il lèroit à propos de eomrntmi quer aüflî 
® ladefcription de cette première: parceque 
la Théorie en eft fort bonne : & que toutes 
| les chofes bien penfëes font tousjoürs bon- 
k nés à Içavoir : & fi elles ne fervent à vne 
^ çhofe elles peuvent fervir à d'autres. Mais 
[ l voicy auflî la féconde conflruftion. 

■jj AA> fig. 26 ♦ eft vn tonneau de bois 
| de figure ovale dont la hauteur eft d'envi- 
f ronfix pieds, le grand diamètre auflî de fix 
y pieds & le petit diamètre de trois. B B 
m eft vn fbufflet de Hefle qui tire l’air de 
E ! de hors par le tuyau CC: DD eft vne grande 
& ouverture qui fert de porte : EE eft vn grand 
* vaiffeau cy lindrique de cuivre 1 dont le dia- 
f métré eft de if. pouces & la longueur de 6 
i pieds: l'ouverture de ce cylindre eft dans le 
: tonneau A Ai & on la ferme demesme ma- 
- niere que les ouvertures de la machine pre¬ 
cedente î FF eft vne pompe par le moien 
delà quelle les hommes enfermez dans le 
tonneau A A peuvent prelier l’air dans le 
cylindre E E : afin que cet air § prefïè refi, 
fie àl’eau qui fer oit effort pour entrer par 
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trou G deftinè à paffer le bras d’un home en- $ 
fermé dans le cylindre pour ruiner les vaif- f 01 
(eaux ennemis, JR 

Ce qui a fait croire que cette (cçondç 
ponflruction (èroit préférable à la première; f 
p’eft que eli’eft plus facile à faire ■> de aulîr à o# 
mettre en vfage : Car premièrement, lo f»| 
tonneau A À ne fouflf iroic aucune prefiïon 111 
intérieure de il n’atu'oip befoing (inon d’eftrç ti 
fprmè affez exactement pour empefeher tu 
que l’eau du dehors n’v puft entrer. 2» çt 
le fonds en bas ne fèroit en aucun f 
.danger de le rompre par ce qu’il (croit près- te 
ques autant preffé par les poids qu’on met- J* 
troit dedans comme par l’eau qui prefferoit A 
par dehors, 3. le ionds de dçffus re- ft 
lifteroit auiîî fort facilement à l’eau qui pe- ^ 
feroit deffus : pareeque il ne deiçendroit 6 
que peu au deffoubs de la fuperheie de l’eau, | 
4. le vaiffeau cylindrique E E n’au- r 
toit pas fon ouverture G (i bas au deffoubs i 
de la fuperficie de l’eau comme eftoient les : 
trous F F d ans la machine deçritte cy delîus: ! 
& par cqnlèquent il ne fèroit pas befoing dç 
faire vne prelîîon d’air fi forte au dedans; & 
ledit vaifiêauEE pourroit refifter ajfçment 
à caufe de la figure cylindriqiie & il ne 
phangeroit pas fènfiblçmeht de grof- 
fgur. Cela fèroit qu’il n’y auroit qu’à 
adjouter ou ofler vne fort petite quantité 

d’e- 
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w 4 ’? a Vl pour faire enfoncer la machin? OU 
$!( pourla faire remonter, Au lieu que dans la 
première machine ■> quoy qu’orj l’enft forti- 
tl; fiée aveç beaucoup de travail &ç de dcpéiè^il 
lit: auroit pourtant tousjours fallu adjouter qu 
* t pftervne grande quantité d’eau : pareeque 
114 fagrofTpur auroit tousjours eftè fûjetteàf 5 - 
W augmenter & le diminuer beaucoup t & ain- 
të fi il auroit fallu que la grande quantité d’eau 
ft eult fuppleé aux empelçhements que ces 
i.: changements de volume apporteraient 
tt quand on voudroiç faire enfoncer ou remon- 
|* ter le batteau. comme il n’y doibe 
ic avoiraucunepreflîon d’air dans Iç tonneau 
* AA, vn homme fèul par lçmoien d’un 
I foufflet deHeffe pourvoit fournir vne fi 
iï grande quantité d’air qu’il fùffiroit encas de 
te befbing pour ja refpiration de cent hommes 
t & plus : Et l’air qu'on auroit de trop fbrti- 
i: roit par l’autre tuyau HH fans faire aucunes 
B; byllés dans l’eau : il n’eft pas non plus mal 
ftifé de faire que l’air prefie dans le cylindre 
s. EE retourne de là dans letonneau A A & 
j| que la preflion demeure pourtant tousjours 
i au degré qu’il faut dans ledit cylindre E E: 
i. & ainli l’air fortiroit autant qu’il feroit ne* 
cefiaire fans former aucunes bulles dans 

* * < ê \ * ¥ -J 

i l’eau. Le baromètre recourbé O O O ou ¥ 
ü vertdes deyx bouts, de do ne la partie la plus 
baffe peut eftre de bois ou de fer, eft pro, 

prç 


i 

l 






X T 4°* X 

pre pour montrer dabord infailliblement Sc 
exaflrement combien le vaiffeau f enfonce: 1,16 
& on pourra facilement faire enfoncer ledit al 
vaiffeau en y laiffant entrer l’eau par quelque # 
robinet :* & pour le garder d’eftre furpris &c jel 
qu’une trop grande quantité d’eau n’enfon- f 
ce tout à fait le vaiffeau? il faut avoir deux ® 
hommes avec des rames qui faffent conti- p 
nuellement effort pour pouffer le batteau en * e 
bas : & lors qu’ils remarqueront que cela fe ® 
peut faire (ans grand effort -, il faut qu’ils & 
ferment incontinent le robinet : & ainli qu’ils p 
conter vent le batteau vn peu plus Ieger que J 
l’eau;Mais pourtant en eftat d’eftre facilemét fi 
hauffè ou baiffé par le mouvement de leur f 
rames. Et il faut que les manches des rames s 
{oient paffés par des trous aux collez du t 
vaiffeau lesquels on bouche fort exatle- [ 
ment avec du cuir ■> comme on dit que Dre- j 
fcell avoit auflî fait à fon batteeu. Et quand 
il f aut retourner au delius de l’eau la choie eft 
fort aifèe en partie par le moien des rames & 
en partie en chaffantl’eaupar le mcnen d’une 
pompe fort bien ajultée pour, cet effet. 

Voilà donc comment onpçut furmon- 
ter les plus grandes difHcultez qui fè ren¬ 
contrent dans cette affaire qui peut tirer à 
tant de conséquence : &je crois que cela 
fuftîra pour faire voir qu’on pourra encor 
plus facilemét venir à bout des autres choies 

mo- 
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tçj tnôinS difficiles : comme de conduire le 
rk; yaiffeau pour entrer dans les ports des en- 
| nemis & y trouver les vaifTeaux & les rui- 
i : uer de diverlès maniérés : Je veux donc» 
pour éviter le trop de longueur» m’abfte- 
nir de parler de ces fortes de choies ï Mais 
je dirav limplement quelque choie du fuc- 
edf qu’elle aeu. Apres que la machine lut 
chargée à peu près autant qu’il lalloit : j’en- 
tray dedans avec vn autre homme » en 
prefence de S. A» S* Monleigneur le Land¬ 
grave & nous dîmes defcendre le batteau 'à 
environ deux pieds au deffoubs de la lli- 
perfide de Peau 5 Etenlüitte nous rem on* 
tafmes & cela fe réitéra diverles fois z Mais» 
comme il arrive d’ordinaire que dans les 
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premières expériences il manque tousjours 
quelque chofe y il lè trouva que tout r/efto- 
k pas à la perfection j Et principalement la 
porte DD neiè pouvoir pas encor fermer 
affez exactement : h bien que nous ne pou¬ 
vions à chaque fois demeurer long temps 
foubs l'eau nifaireles autres choies quej’au- 
roisfouhaittées : Je fuppliay donc très hum¬ 
blement S. A + S + de me permettre de faire 
reparer ces defauts & d'achever de mettre 
la chofe à fa perfection : Mais* comme c’~ 
eftoit alors la laiton de te mettre en cam¬ 
pagne & que S. A* S* a voit tbefoing de tes 
ouvriers pour d'autres aflaires plus pretfan- 

tes ? 




A 











X H*-’ X 

tes » ce grand Prince eue la Bonté dé tiirê 
qu'il éfloit (àtisfàic & qu’il ne voioit au¬ 
cun lieu de douter que tdut lé relié de P 
expérience ne reulîïlt comme on l’avoit 
propOfè ; 6 c qu’ainlî il h’eftoit pas befoing 
de l’y donner davantage de pèine- 

II me relie d’ddvertir qu’il manqué en* 
éor quelque chofe à cette invention , au 
moins pour l’ vfage d’erttrer dans les ports 
ennemis pour y ruiner lés vaiiTeaux : Car 
quoyque il toit vray qu’on poun oit faire 
beaucoup de diligence avec ces fortes de 
vaiiTeaux lorsque le vent èft grand 6 i mefi 
nies contraire : ileft pourtant certain aulïi 
que quand il faudra le cacher & que,- pour 
faire avancer ce vailTeauon né pourra le' 
fervir que des rames ordinaires qui feront 
ïriesmes tout à fait cachées dans l’e'au i éé 
qui en rend l’vfage fort incommode ; il eli 
certain, disje, que ce vaifléau fi pelant né 
pourra élire m'eu que fort lentement : Ét 
ainfi il y aitroit beaucoup de danger que les 
ennemis ne decoüvrilfént lé vaifie.au 6 c rie 
l’attrapalîent avant qu’ilfuft vertu à vnecii- 
fiancé affez grande pour pouvoir hardiment 
paroillre au delfus dé l’eau 6 c fe lèrvir de 
voiles i Cela m’a donc auflï fait penlèrà 
Vrie nouvelle maniéré de rames quiféroit des 
éffets extraordinaires 6 c melmes beaucoup 
plus que celle dontj’ay parlé cy delfus dans 

la 
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la lettre à Son Exc. Monfeigneur le Comte' 
(;' de Sintzendorfî & cette nouvelle maniéré 
auroit r advantâge de pouvoir aufïï (èrvir 
v aux batteaux plongeants. Mais parcecjue' 
je n’ay point encor fait d’expériences fur ce- 
' la je n’en diray rien davantage pour à 
> prefent. 


!>■ 
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: faire imprimer avec Us ou vrages des Profejfeurs 
i leur harangues inaugurales On a donc cru devoir 
>: Ai) s fi a prefent future cette mode : vu principale- 
i- nam que dans la harangue qui fuit on verra d 
quelle oc c a (ion on a inventé U pompe de Heffet 
i qfti ejï vue machine dont on peut dire /ans vanité 
: que fes grandes vtüite&ia fer ônt tou s jour s efilmer 
: fdr tout* 


Hararigùé 


Magnifique Rccfleur, 


Et Vous, Mefîîeurs, qui par voftre 
profonde fcience 6 c par vos autres gran¬ 
des qualitez Vous eftes rendus dignes de 
remplir les chaires de Pi ofeffeurs 6 c de corn-- 

pofèr le Venerable Sénat de cette iiluftre A- 
cademie. 

Vous auflî, Mefîîeurs, qui avez daig¬ 
ne me faire l’honneur de venir icy pour 
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m’ecouter, de quelque rang & quelque !fZ 
qualité que Vous puiffezeftre. à 

Et Vous, Meilleurs, qui elles venus »s 
dans cette ville pour y etudier&acquérir les tut 
belles cognoiflances qui vous rendront ca- «a 
pables de remplir les espérances que vos P a- ac 
tries ont conqeues de vous. jcl 

Ilflagiticyde voftre intereft à tous.- & si 
quoy qu’il femble qu’eftant moy feul monté 5 
dans cette chaire & expolë à la veue de tout ! 
le monde je doive auiïîmoy feul courir le si 
risque du bon ou du mauvais lucoeff: je fou- « 
tiens pourtant qu’il vous importe auflî i 
extrêmement à tous que mon cntreprifé j 
reudilfe. Pour vous prouver cette vérité', ® 
Meilleurs, je ne veux point avoir recours à 1 
vn langage bien poli, ni au beau ftile d’Jfo- 3 
crate qui, à l’abri des fleurs de Rhétorique, j 
entreprend de faire pafl'er les petites cho- j 
fes pour grandes & les grandes pour petites, j 
& ainfi du refle : Mais je me tais fort, en : 
véritable Mathemacien , de Vous le de- \ 
monftrer par la feule force & l’evidence de j 
la Raifon : je vous fupplie Amplement de t 
daigner pour cel a m’honorer de voftrè at> j 
tendon favorable, i 

Jê fuisicy, Meflîeurs , pour commen- 1 
cer les Leâures de Mathématiques : & Vous 
fçavez afTez de quelle importance font ces t 

fciences dans la vie humaine : On cognoift 1 

allez 
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alTez les vfages de la Geometrié qui fertde 
fondement à| toutes les autres parties en 
nous apprenant les proprietez des gran- 
c deurs & les rapports qu’elles ont les vnes 
If; - aux autres & quand on veut la réduire en 
* practiqüeellefbuiT.it la manière d’arpenter 
les champs, de léuer les plans » de mefürer 
® des diftahces iriaccefîîbles ôc d’autres cho- 
:: fes dé cette nature. Elle enfèigne 
l: a U (K à travailler fur les corps folides, l’art 
de la couppe des pierres » de geaugef 
P les conneaux-, mefurer la fblidlte deSrempar- 
- ts & autres qu’il feroic trop long de fpeci- 
Ç her: mais entre autres c’eft fur elle quefont 
E fondées les reiglfes de 1 ’ Arithmétique &de 
l’Algèbre qui font auffî rieceffaires dans tou- 
: tes les autres parties des Mathématiques.- ôc 
f dorit on ne fçàuroit fe palier dans les affaires 
c Civiles; Les utilitez de l’Aftronoime font 
' atifït àffèz cogrieues de tout .le monde : puis¬ 
que c’eft par elle qu’on reigle le calendrier» 
& l’utilité de cette chronologie eft de fi gran- 
‘ de etendue qu’il n’y a presque aucune con¬ 
dition dans la vie humaine qui n’eii retire 
quelque advantage : C’eft aufîi par les ob- 
fervafions Aftronomiques qu’on a inventé 
; l’art de faite les quadrants au foleilqu’on 
fait les cartes de Géographie ; & qu’on fè 
conduit dans les plus longues navigations 
par des routes qu’on n’avoitjamais cognues. 

K Vous 
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Vous fçavez auflî » MeiTîcurs, les vfagesde 0 
l’Optique, Dioptrique& Catoptrique: Ce p 
font elles qui, pour ainfi dire, nous ont de |in 
couvert de nouveaux mondes & vn grand :1U 
nombre de veritcz qui paroiffent incroiables ; W: 
à ceux qui ne les voient pas. Les Tde ^ 
{topes nous ont lait voir des mers, des mon- jj e | 
tagnes , & des vallées dans les Pianetes: § 
& des taches dans le Soleil mesme : de les mi- ^ 
crofcopes nous ont montié des millions d’4 
habitants, pour ainfi dire , dans de petites ; 1[( 
gouttes de liqueurs : & dans vn petit mor- ^ 
çeau de pain moifi ils nous ont découvert 
des campagnes fournies d’vne merveilleulê ;î 
diverfitè de plantes : & tous ceux qui feftu- ^ 
dientà penetrer les lècretsdela Nature ne j 
fijauroient trouver pour cela de chemin „ 
plus court & plus facile que par le moien de 
ces inftruments que la Dioptrique nous | 
fournit. Ces belles fciences rendent auflî „ 
en quelque maniéré la veue à ceux que la », 
vielleflfe ou les defauts de nature en avoir,, 
privez. Qui efl ce auflî qui n’a pas goufté j, 
les plaifirs délicieux de la Mulique l Quf j 
eft celuy qui n’a pas, admiré les effets mer-1 
veilleux de laPerlpedfivc ? Lesucilitezde 1 ’. 
Hydrolique font auflî trop communes 
pour eftre ignorées de qui que ce foie : c’en ( 
elle qui fournit l’eau aux villes &aux jardins: j 

par elle 011 defléiche les mines & les autres j 

lieux 
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lieux qui fans cela feroient inondez 6 c de- 
meureroient inutiles : 6 c ce font des ma¬ 
chines hydroliqués qui confervent lesvait 
(eaux en pleine mer 6 c les guarentiffent du 
danger presque inévitable de f emplir d’eati 
&de couler à fonds* Vous feavez auilï. 
Meilleurs , de quelle vafle etendue font les 
militez de cette partie qu'on appelle la Me- 
chanique : c’eftpar elle qu'on Içayt multi¬ 
plier les forces & faire que les plus grands 
fardeaux fe peuvent remuer 6c elever par 
des agents fort fbifales : c'eft par elle qu’on 
furmonte les plus grandes difficultez dans 
les trois efpecesd’ Architecture ; 6 c enfin il 
feroit difficile de trouver quelcun des arts 
vtiles à la vie humaine qui n'ayt tiré de 
grands focours de la Mechanique : mais, 
crainte de me rendre trop long par vn det¬ 
ail plus etendu,jemecontenteray de dire 
en vn mot que ce font les Mathématiques 
qui nous apprennent à découvrir les veri- 
tez éternelles & les loix immuables fuivant 
les quelles les caufes lècondes produifent 
leurs effets: en lotte que lî nous ellions affez 
heureux pour en acquérir vne cognoiffance 
parfaitte 6c pour en pénétrer les lècrets les 
plus profbnds:nous ne trouverions plus rien 
de difficile 6 c nousfçaurious toujoursdilpo- 
fer fi bien les agents naturels qu’ils puodui- 
roient infailliblement tous les effets que 
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notïs pourrions raifonnablement fouha-jafo 

itcer. î t( 

Néanmoins , Meilleurs , l’utilité de»' 

ces études ne iè borne pas à ceque nous ve*ie : 
nons de dire : Car quelques conüderableslel 
que foient les effets qu’elles produilènt fur jet 
les eftres materiels ; ceux qu’elles font fur \p 
les fubftances intelleâuelles font encor plus j® 
à cftimer : En effet, Meilleurs, elles con-gn 
duifent comme ilfaut les operations de l’a-i'oi 
me, & c’eft la le comble des biens tempo- jrf 
X e!s ! Car que ferviroitil de produire vneïc 
infinité de biens différents fi les hommes n’en pi 
fàifoient que de mauvais vfages i Si vn tre- '$ 
for eftoitle fùjetd’vne infinité de querelles, d 
de proceff & de guerres , n’y auroit il pas » 
grand lieu de douter fi de telles richeffes ne n 
fèroient point prejudicables plus toit qu’ ad- 
vantageufes ? Ce ièroit donc aflëurement jj 
vne des choies du monde les plus vtilcs fi l’on L 
pouvoit accoutumer les hommes à faire vn \ 
droit vfage de leur raifon pour bien dillingu- | 
er le vray d’avec le faux & ne lé laifier pas , 
éblouir par de faufles lumières jusques à 
vouloir contefter opiniâtrement pour des 
chofes abfolutnét oppoiëes à la juftice corne 
cela ne leur arrive que trop 01 diijairement, 
en voulant, à quelque prix que ce foit, i’ at¬ 
tribuer des choies qui ne leur appartiennent 
pas. Or Vous li^avez, Meilleurs, que 

, jf X» 1 
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® la jiîfteftefTe' du raifbnnementi auflî bien 
que toutes les habitudes de Pâme * f acquiert 
bien mieux par la pratique que par la 1 he- 
liî; orie î & ou pourra on la trouver cette 
• juftefle de l'abonnement mieux pratiquée 
1 que dans les fciences dont nous par Ions? ce 
: font elles qui par la force & Pe vidence de leur 
F démon finitions ica veut forcer l’en tende- 
- ment à en recognoiftre la vérité : & * Pii 
Vous plaitt de chercher dans tous les fiecles 
îi paffez & chez toutes les nations du Monde* 

1 Vous trouverez que les Mathématiques ont 
‘ï tousjours eftêles mesmes partout : &que 
; leurs raifonnements font & ont tousjours 
; eftèrecognuspour inconteftables par tous 
: ceux qui veulent fe donner la peine de les 
comprendre : de mesrae donc qu’un oeil 
accoutumé à examiner les pierreries ne fe' 

: lailîe pas tromper jusques à prendre du ver¬ 
re pour vn diamant ; ainfiil n’eftpas polit- 
ble que ceux qui faccoutument à raifbnner 
li foüdement * ne faccoutument pas aullï 
en mesme temps à cognoiftre quand on Pe 
loigne d'un fi bon chemin;& ils ne fc laiffe- 
ront jamais tromper parties ferphismes auflî 
groflîers que font ceux dont on ie (èrt pour 
engager les hommes à entreprendre de mé¬ 
chants proceff &c des guerres injuftes : & à 
interrompre la félicite des autres aux dc- 
fpens de leur propre repos , & au péril de 
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perdre leur biens & fouvent mesme la vieî 
On ne doibt affeurement craindre rien de 
pareil d’un efprit imbu , comme il faut , des 
folides raifoonements que la Mathématique 
nous fournit» L’etude de cette fcience eft 
donc non feulement propre à rendre les 
hommes capables de fervir très utilement le 
Public ; Mais aufÏÏ elle les prefèrve contre 
lesmauvaifes inclinations de les mauvais 
confèils : & elle reprime l’ambition d’op¬ 
primer &d’ abbaifTer leur prochains: 6 c 
ainfi il n’y a aucun lieu de douter que c’eft de 
de là qu’on doibt attendre la plus grande 
félicité dont les hommes (oient capables de 
jouir fur la terre. 

V qus voyez donc, Meilleurs, de quel¬ 
le importance il eft à tout le Genere hu¬ 
main, &à Vous par confequent, que ceux 
qui montent fur vne chaire fi fameufe que 
cellecy : de ou on a depuis fi long temps en 
feigne vne fcience fi utile , puiflent conti¬ 
nuer auflî heureufement que leur Prede- 
ceffeurs,, de remplir dignement les espé¬ 
rances que l’on conçoit d’eux. Cette rai- 
fon, Meilleurs, eft tresconfiderable de elle 
fuffiroit feule pour engager des Auditeurs à 
finterefler dans vn deffeing tel que le mien 
de à contribuer de fout leur pouvoir pour le 
rendre heureux : Mais afteurement les cir- 
cumftances ou je me vois larendent bien 
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! ; r'tis forte pour moy que pour tout autre î car 
ïj, eLtin, liiautl’avoier, vn fucceff ordinaire 
ne fufüra pas dans cette occafion : Ceux 
n L1 i m’ont précédé dans la charge que j’entre- 
ï} p re ns n’eftoient pas des hommes du com- 
[| mun & ce n’eft pas en marchant dans les rou* 

», tes vulgaires que l’on peut luivre leur traces* 

8 Déplus, Meilleurs, toute la Terre fçayt 
î avec quelle Prudence Noftre Grand Prin- 
•« ce le gouverne mefmcs dans les petites cho- 
; jj fes : &ainfi,dans vne affaire aulfiimpor- 
j; tante que celle de remplir la chaire ou Vous 
E me voiez à prefent, & ayant pris vn temps 
; ; confiderable pour y pélèr à ioilir, on ne dou¬ 
tera point quil n’ayt vie de toutes les precau- 
| tions afin de faire vn choix le moins indigne 
v, de luy qu’illuy feroitpotlîble. Onlçaytauflî 
, que nousfomes-dans vn fiecle fertile en grâds 
« homes : & qu’il auroit eftè facile à S. A, S. de 
c trouver fort proche plusieurs lübjets très 
j capables & qui auroient dignement occupé 
la place & fait des progrez très advanta- 
geux : cependant ce Prince fi éclairé ne C’en 
cil pas tenu là : Mîiisilajettèlaveuejusques 
dans les pais éloignez & là il a daigné fixer 
. fon choix fur moy feul entre vn grand nom¬ 

bre d’autres, & m’a commandé de palfer de 
i grands trajets &deMer& de Terre pour ve¬ 
nir dans ce pais parce qu’il me jugeoit propre 
, pour fervir utilement fes fujets dans cet cm- 
ploy. Eh qui ne concluera delà qu’il faut 
[ K 4 qne 
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quejepotïede des talents bien extraordinai- rf 1 
res? Ah queje doibs bien à prefent trembler $ 

en confîderent la grandeur de mon deffeingj jp 
Que ne doibsje point tenter ? Que ne clôibs P 
je point entreprendre ? Que ne doibs je 8* 
point executer & perfeftiopner afin que le 
Publie ne demeure pas fruftrè des efperau- Soi 
• ces qu'il aura. conceues de moy ? Et pour é 
Vous, Meilleurs , fi ï importance de la d 
choie ell telle que melines du premier abord fin 
elle ayt deub , comme je l’ay prouvé cy h 
defilis, Vous engager à Vous y intereffer \t 
comme fi c’eftoit vaftre affaire propre , ne il 
m'avouerez Vous pas que Vous devez 1% a 
voir encor beaucoup plus à coeur à prefent h 
que Vous voiez des circumftances de li G 
grand poids qui la rendent plus confiée- I 
râble? ‘ | 

Cette première preuve , Meilleurs, ï 
me donne la facilité de Vous en apercer vne a 
féconde : Car nous venons de voir combien t 
les efperancesdu Public feront trompées fi i 
je ne reuilïs pas : or on fçait qu’elles ne (ont 
fondées que iur la haute eftime qu'on a jufte? 
mentconceue delà Cage çonduitte de S. A, 

S. : Ainfi donc , lices efperancçs viennent 
à eftre renverfées , il ne fera pas pollïble 
que l’on ne loupçonne qu’il y auoit quel¬ 
que defaut dans le fondement : hèquene 
devons nous pas faire pour éviter vn tel 
* ‘ ' * * ' mal- 


/ 



V 


! î 

Vf 

*: 

! 

Ht 


fc 


5C m- X _ 

malheur ? comment fouffirir que l'on puft 
donner quelque atteinte à la gloire de ce 
grand Prince ? Ge n’eftpas à moy , Meill¬ 
eurs , à Vous mettre devant les yeux toutes 
les admirables qualitez qui le diftinguent fi 
advantageufèment des autres hommes; 
Vous les connpiflèz mieux que moy ? j’eti 
parle fiipplement furie rapport des autres; 
mais Vous en elles les témoins oculaires ; 
Plufieurs perlonnes dignes de foi m’ont > à 
la veritè> dans les pais éloignez, rapporte 
avec etonnement la félicité qu'il procure 
à lès peup les ; Mais Vous, Meilleurs ■> par 
vnelongue <Seheureulè expérience ? Vous 
l'avez relTcnti dans yollre patt ie meffne; 
Ce fer oit donc perdre le temps fi je m’arret 
ftoisà Vousen parler ; Une mç refte donç 
que de tirer vne confequence qui fuit d'ellç 
mesme & naturellement des propositions 
que nous avons établies : c’elt que les droits 
de (à hautenaifiance eftants joints à feftime 
& a l’inclination relpeftueufè que lès rares 
vertus infpirent aux âmes mesmes les plus 
baibares: 6c la recognojffance pour lesièt 
licitez qu'il nous procure venant encor lè 
joindre à ces premiers devoirs: il faut par 
juftice, par amour & par reçognoifTance 
nous refondre à toute autre choie pluftoft 
qu'à fouffirir que la gloire dun li grand Héros 
foit ternie par la moiptire taçhe : & que 

nous 
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nous île devons rien épargner pour tafcher 16 
de faire que fa Prudence puifle paroiftre ad- >o 
vantageufèment en toutes choies & par lii| 
conlèquent auflî dans le choix qu'il àdaig- f 
nè faire de moy. $ 

Voila donc 7 Mefîïenrs, des preuves Sla 
plus que fuftifantes de ce que j’a vois entre- ne 
pris de demonftrer : que vous elles tous in- cia 
terelïez au fuccefTde mon encreprilè ; Vous fe 
avez veu combien il ya icy à efperer & com- fi 
bien il va à craindre : Pluft à Dieu qu’il me jk 
fuft auffi facile de Vous découvrir quelque m 
bon moicn pour vous tirer heurcuièmetit n> 
d’un pas fi güffant & (i dangereux ! Mais, ( 
quand je conlidere mafoLbletfe & la gvan- [ 
deur de mon deffeing, je ne vois pas lieu ( 
d’efperer autre choie que ce mot de l’Epi- j 
taphe de Phaeton. . I 

Mais c’efttousjours beaucoup de l’avoir i 

entrepris. 

Affeurement qu’en faifant reflexion fur 
les mefures furprenantes que S 4 A.S*àpn- 
fes dans cette rencontre il faut demeurer 
dans vn (ilence rempli d’admiration! Ne 
voiànt aucune apparence de pou¬ 
voir penetr.er les raifons qui ont engagé ce 
grand Prince à faire ainfi choix d’un homme 
tel que moi : mes forces font > tans doute, 
extrêmement au défions de ce qui (croit ne- 
ceffiire pour foutenir vn fardeau fi pe(ànt; 
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Il faut donc ! Meilleurs, que jje recoure à 
Vous : Vous elles mon vnique elperance: 
daignez me fecourir & dans vn befoing fi 
preliant ou il f agit de l’intereft commun ne 
rnerefufez pas vos aflîftances favorables: 
Magnifique Kefteur & Vous illuftre lènat 
ne dédaignez pas dans les occafions de m’e- 
clairer de vos (âges conlèils. Et Vous,Mefi 
fieurs, qui Vous trouvez icy dans ledefieing 
d’apprendre & de cultiver ces hautes cog- 
nofifances , nobles & genereux Etudiants 
mes chers compagnons, je Vous prie de 
ne Vous rebutter pas pour divers deiauts 
qui ne le rencontreront que trop fouvent 
dans mes Leftures : Car je Vous puis afi. 
(èurer que Vous pourrez pourtant tous 
jours y trouver des veritez clignes de vo- 
ftre attention : j’ay relolu pour àprelènt 
de Vous expliquer 1 * Hydrolique : qui, com¬ 
me Je l’aydesjà dit, eft vne fciencetres uti¬ 
le & qui mérité par plufieurs raifbns qu’on 
fouhaitte de l’apprendre en quelque temps 
que ce foit : mais à prelent j’ay encor eu vne 
caufe particulière dettes fortequi m’a enga¬ 
gé à la choilir pluftoft qu’aucune autre î 
C’eft que pendant le lèjour que J’ay depuis 
peu fait à Cafiel on m’a monftrè vne isle qui 
eft i ointe au palais du Prince & dans la queJ- 
leS. A. S. a defteing défaire vn jardin lùm- 
ptueux : Maiscen’eftpasicy le lieu de par- 


! 








X If6. )C 

1 er de la Grandeur 6c de la Magnificence 


de cette entreprifèt Je dirav donc fîmple- 


ment que entre autres ouvrages difficiles 
qu’on v fait à grands frais, on y ereufe vn 
folie fort grand qui doibt fans doute contri- 
buer extrêmement & à la beauté, &àla 
feuretè, Ôc aux plaifu s délicieux ; Mais pour 
pouvoir approfondir ce folle autant qu’il eft 
nëoeflaire il finit continuellement tirer l’eau 
dont il lè remplir en abundance : 6c par con. 
fequent les Machines Hy drcliques feront de 
grand vlage poûr cet effet : Si donc nous 
pouvons eltre allez heureux ponr inventer 
fur cela quelque choie de plus fa¬ 
cile, de plus limple, & deplusgommotle 
que ce qu’on a trouvé jusques icv : en lorte 
que l’on peult faire les choies plus prompte¬ 
ment Ôç avec moins de peine qu’on ne 1 es fe- 
roit lans cela î ce léroit (ans doute rendre 
vn fervice agréable à S. A. S. : & quel cas 
ne doit on pas taire d’un advantage h glori¬ 
eux ? fus donc. Meilleurs, emploions à ce¬ 
la toute l’etendue de nos forces ; exami¬ 
nons, avec vn jugement droit& lever©, 
les Principes des hvdroiiques & toutes les 
conlëquences qu J on en a tirées : talchons de 
dilcerner tout ce qu’il y aura de bon & cç 
qu’il y aura dé mauvais dans toutes les Ma¬ 
chines qui pourront venir à noftre cof)noi(- 
lance s & calculons exactement combien 
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i on dôlbt efperer d’ effet de chacune d’elles: 
travaillons auflï à déterminer quell’eft la 
difpofition & la proportion qu'il faut 
1 donner aux parties des machinés 
pour leur faire produire le plus d’effet qu’il 
eft polîible : & pour le pouvoir tousjours 
i faire à coup lëiir moiennant qu’on fçache 
combien on a de force mouvante & jusques à 
quelle hauteur il faut faire monter feau: en 
vn mot ne 1 aillons rien dans ces matières 
1 que nous ne pelions &c ne fondions avec 
grand fbing pour en tirer tous les advanta- 
gespoflïbles. Ileftvray que dans ce f icelé 
ü y a eu quantité, de fçavants très habiles & 
ingénieux qui ont cultive ces feiences & qui 
les ont perfectionnées fort eonfiiderable- 
ment ; mais on ne les a pourtant pas encor 
conduites au plus haut degré ou elles pu- 
iflént monter : Je Vous prie donc ? Meffi- 
eurs , de ne vous contenter pas d’ecouter & 
de bien comprendre les chofes que j’auray 
expliquées ? mais de les pouffer plus loing 
par vos propres méditations: fi j’ayle bon¬ 
heur de rencontrer quelque çhofe de nou¬ 
veau daignez Vous appliquer àluy donner 
la derniere main & le conduire à fia plus 
haute perfection : tafehez aufli d’en tirer 
de nouvelles confequences : Enfin fàittes 
en forte qu’il paroiffe à toute la Terre que 
les Mathématiques ne tombent pas en de 
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cadence dans cette fameufe Vniverfitè , ma¬ 
is que pluftoft elles f’avancent ôc acquièrent 
de nouvelles forces. Ah que noftre bon¬ 
heur fera digne d’envie fi en joignant ainfi 
nos etudes ôc nos foings nous pouvons en¬ 
fin produire quelque choie d’utile au Public, 
ôc laifler à la Pofteritè quelque marque 
eternelle de noftre Zele ardent pour le 1er- 
vice de noftre Prince. 

Pour moy, Meilleurs, je n’epargne- 
ray, fans doute, ni mes peines ni mes veil¬ 
les pour vous propofer des veritez impor¬ 
tantes avec tout le bon ordre & toute la 
clarté que mon peu de capacité me le pour¬ 
ra permettre ; je ne refüleray pas aufti, 
quand il en iérabefbing, de faire des expé¬ 
riences pour confirmer ce que j’auray avan¬ 
cé : je m’eftorceray auiîl de vous produire 
de temps en temps quelque nouvelle pen- 
feepour Vous donner occafion de trouver 
quelque choie de meilleur : ôc encas que mes 
forces y (iiccombent Ôc qu'il y aille de ma 
fané «Stmesmes de ma vie : Je fuis perfuadè 
que je ne puis les fàcrifier plus utile¬ 
ment ni pour vn plus beau 
defteing. 

Fin, 
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LeZeleqm P Autheur a fait parcifire 
dans cette Harangue n'a pas -» grâces a Dieu^ 
ejle fans fruit jusque* aprcfent : comme on peut 
voir par la pompe de Hcjfe & autres inventions 
contenues dans ce petit ouvrage: Piaf a Dieu 
qu'il puijfe dans la fuitte inventer & exécuter 
d'autres chofes qui mirîtent ejfePiivtment de 
remplir les c/per an ces que l'on a fait voir que le 
Public doibt avoir conceues ♦ 

Poft lcript. 

Il faut remarquer que quand on veut 
faire fueeer la Pompe de Hefle il ne faut pas 
la dreffer comme elle eft reprefentée fig. 2, 
mais il vaut mieux la pofer horizôtaleméta- 
finquele tuyau PP, par ou l’eau entre dans 
le tambour, aille droit en bas fans qu’il foit 
befoing de le courber : Mais principalement 
afin que l’on puiffe appliquer vn vaiffeau 
pour contenir de l’eau autour du trou par ou 
paffe l’axe BE : Car alors ce trou fè trouve¬ 
ra en haut î & eftant tousjours couvert d’e¬ 
au on fera affeuré qu’il n’y pourra paffer d’¬ 
air. Pour le tuyau AD il fera facile de le 
courber vers en haut félon le lieu ou ou 
voudra conduire l’eau. 

Il nefàut pas efpererque laMachine, 
qu’on avoit faitte à Paris pour faire pafler 
•W • les 
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les fumées âu travers du feu & doiit il éfl: par¬ 
lé dans la lettre a S. E, Monf. le Comte dé 
Witgenftein , puiffe eftre utile pour eva- j j 
porer l’eau des fàlines : Car, pour Vn tel [> 
vfage, il faut qu’il y ayt vne grande longu- 
eur de tuyaux entre le fourneau & le tuyau ^ 
montant par ou la funlée fort : 8c ainfi ce 
tuvau n’acquiert pas la chaleur neceffaire y. 
pour attirer la fiame de ce Collé là.- C’eft „ 
pourquoy le fouffîetefttousjôurs necefi'aire. ^ 
En cas que l’experience fàife voir que | 
ce (croit vne choie trop mal (aine de faire ; 
que l’air qui a parte par le feu entrait dans ^ 
les poésies qu’on chaiifteroit de la maniéré 
dont on à parlé à la fin dé la lettre à S.E; 
Monf. le Comte de NX^itgerdlçin: il (droit |, 
facile d’y remédier en cÔdiufànt cet air hors 
dupoesle par lemoiend’un tuyau quipene 


' treroit le plancher ou quelqu 
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